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A  MONSIEUR  REINAUD 


MEMBRE  DE  L’INSTITUT 

(académie  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES )  , 
PROFESSEUR  D’ARABE  À  L’ÉCOLE  DES  LANGUES  ORIENTALES  VIVANTES  , 

conservateur  adjoint 

DES  manuscrits  DE  LA  BIBLIOTHEQUE  ROYALE. 


Mon  cher  Maître, 

Je  puis  enfin  satisfaire,  quoique  bien  impar¬ 
faitement,  un  souhait  que  je  formai  dès  que  je 
vous  connus.  L’estime  que  m’avaient  inspirée 
vos  ouvrages  s’est  encore  accrue  de  celle  que 
l’on  ne  peut  s’empêcher  de  ressentir  pour  votre 
caractère.  Je  ne  crains  pas  de  le  déclarer,  c’est 
moins  au  savant  consciencieux  et  vraiment  dis¬ 
tingué,  au  digne  successeur  de  Silvestre  de 
Sacy,  qu’à  l’homme  bon,  obligeant  et  sincère- 


ment  honnête,  que  je  me  plais  à  offrir  ce  faible 
hommage.  En  agissant  ainsi,  je  me  félicite  de 
pouvoir  témoigner  ma  reconnaissance  à  une 
personne  aussi  chère  à  mon  00610"  qu’utile  à  la 
science  :  trop  heureux  si  vous  daignez  voir  dans 
ces  lignes  une  preuve  de  la  haute  estime  et  du 
cordial  attachement  que  vous  a  voués  à  jamais 


Votre  respectueux  et  dévoué 
serviteur  et  élève , 


G.  DEFRÉMEUY. 


AVEKTISSEMEINT. 


Deux  motifs  m’ont  guidé  et  déterminé  dans 
le  choix  du  morceau  de  Mirkhond  que  je  pu¬ 
blie  :  le  premier  est  exprimé  dans  les  lignes  sui¬ 
vantes  ,  empruntées  à  notre  immortel  de  Sacy  : 
«  Le  rôle  que  cette  puissante  dynastie  (  celle 
des  Samanides)  a  joué  dans  les  contrées  orien¬ 
tales  de  l’empire  maliométan,  pendant  plus  d’un 
siècle;  la  protection  accordée  par  les  princes 
de  cette  famille  aux  lettres  et  aux  sciences; 
les  rapports  de  commerce  qui  existaient  entre 
leurs  états  et  les  contrées  septentrionales  de 
l’Europe ,  rapports  suffisamment  prouvés  par 
le  grand  nombre  de  monnaies  frappées  à  leur 
nom ,  qu’on  a  découvertes  dans  la  Prusse  et 
la  Poméranie ,  sont  autant  de  motifs  qui  donnent 
un  grand  intérêt  à  leur  histoire  h  »  Voilà  pour 
le  fond.  Si  f  on  nous  interrogeait  maint enani 
Magasin  encydopédigna ,  1809,  t.  i,  pag.  2o3. 
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sur  \di  forme  de  l’histoire  des  Samanides,  nous 
répondrions ,  avec  le  même  savant  :  «  Ce  dernier 
ouvrage  est  très-propre  à  exercer  les  commen¬ 
çants  et  à  les  attacher,  tant  par  l’intérêt  de  la 
narration  que  par  le  style ,  qui ,  sans  être  hérissé 
de  difficultés ,  présente  néanmoins  de  temps  en 
temps  des  tournures  recherchées  et  le  luxe  de 
l’expression  orientale  h  » 

Après  avoir  rendu  compte  des  considérations 
qui  ont  fixé  mon  attention  sur  l’histoire  des 
Samanides,  de  Mirkhond,  je  devrais,  ce  semble, 
réunir  ici  les  détails  que  nous  possédons  sur 
la  vie  de  cet  auteur;  mais  ces  renseignements, 
assez  peu  nombreux,  ont  été  rassemblés  avec 
soin  par  A.  Jourdain  ^  et  MM.  Audiffret  ^  et 
Quatremère^.  Je  me  contenterai  donc  de  ren¬ 
voyer  aux  recherches  de  ces  savants.  Je  ren¬ 
verrai  aussi  aux  judicieuses  observations  de 
M.  Quatremère  sur  le  mérite  et  les  défauts 
de  Mirkhond,  considéré  comme  auteur  d’une 
histoire  universelle. 

^  Magasin  encyclopédique,  t.  I,  page  201. 

^  Notices  et  extraits  des  manuscrits ,  t.  IX. 

^  Biographie  universelle. 

Journal  des  Savants,  i8/i3,  pag  lyo  170 
■'  Ibid,  pag,  176,1 76. 
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Ces  défauts  ne  sont  naalheureusement  ni  en 
petit  nombre,  ni  de  peu  d’importance  dans  le 
morceau  qui  nous  occupe.  Certaines  parties  de 
l’histoire  des  Samanides  sont  traitées  avec  une 
sécheresse,  une  négligence  inconcevables.  En 
veut -on  quelque  exemple.^  Aucun  règne  de 
prince  oriental  n’a  été  signalé  par  plus  d’évé¬ 
nements  de  tout  genre  que  celui  de  Nasr-ben- 
Ahmed.  Eh  bien!  après  avoir  raconté  assez 
brièvement  les  faits  des  seize  premières  années 
de  ce  règne,  Mirkhond  passe  entièrement  sous 
silence  ceux  des  quinze  dernières.  Voici  dans 
quels  termes  il  cherche  à  excuser  cette  iniT 
pardonnable  omission  : 


P  ^  ^ 

^  Jo^irxjC) 


«  Les  hommes  intelligents  n’ignorent  pas  que 
sous  le  règne  de  l’émir  Saïd,  des  événements 
innombrables  arrivèrent  dans  le  Thabaristan, 
le  Khoraçan  et  le  Mavérannahr.  Si  la  totalité 


‘  Voyez  pag.  27,  1  38  et  iSg  ci-dessous. 
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de  ces  faits  était  ici  rapportée ,  ce  livre  finirait 
par  devenir  prolixe.  » 

Et,  comme  pour  mettre  dans  tout  son  jour 
la  faiblesse  de  son  excuse ,  Mirkhond  passe  sur- 
le-champ  au  récit  de  trois  anecdotes  relatives 
à  fémir  Nasr,  et  dont  la  seconde  est  d’une  pué¬ 
rilité  incontestable.  Il  est  vrai  que  notre  auteur 
pouvait  alléguer  pour  sa  justification  l’exemple 
d’Hamd-Allah-Cazouini.  Mais,  quelque  sec  que 
soit  le  récit  de  cet  historien ,  il  l’est  beaucoup 
moins  que  celui  de  Mirkhond,  pour  l’époque 
en  question. 


L’équité  dont  je  me  suis  fait  une  loi  m’or¬ 
donne  d’ajouter  que  toutes  les  portions  de 
l’histoire  des  Samanides  sont  loin  d’être  aussi 
incomplètes.  Par  exemjde,  presque  tout  ce  qui 
a  rapport  aux  quatre  derniers  princes  de  la  fa¬ 
mille  de  Saman  est  exposé  avec  les  plus  grands 
détails.  On  sent  que  Mirkhond  avait  sous  les 
yeux  un  excellent  guide ,  la  traduction  persane 
du  Tarikh-lémini ,  d’Otbi  ;  aussi  ne  s’est-il  pas 
fait  faute  de  le  copier  fréquemment. 

Une  autre  partie  du  fragment  que  je  publie 
laisse  beaucoup  à  désirer.  Je  veux  parler  de 
ce  qui  regarde  fhistoire  littéraire.  Mirkhond 
a  omis  de  mentionner  les  nombreux  écrivains 
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qui  ont  vécu  sous  les  Samanides,  et  auxquels 
ces  princes  ont  accordé  la  plus  généreuse  pro¬ 
tection.  Il  n’a  pas  dit  un  mot  de  Roudeki , 
([ui  mit  en  vers  le  livre  de  Kélileh  et  Dimneh , 
travail  pour  lequel  Nasr-ben-Ahmed  lui  fit  pré¬ 
sent  de  80,000  pièces  d’argent.  II  n’était  ce¬ 
pendant  pas  indifférent  pour  la  gloire  de  ce 
prince  de  rappeler  les  bienfaits  dont  il  combla 
son  poète  favori,  et  dont  on  se  fera  une  idée 
lorsque  l’on  saura  que  Roudeki  laissa  en  mou¬ 
rant  deux  cents  esclaves  indiens  ou  turcs  et 
quatre  cents  chameaux  b  C’est  encore  ainsi 
que  Mirkhond  a  passé  sous  silence  le  nom  d’A- 
bou-Ali -Mohammed -ben-Mohammed-Bélami , 
visir  de  Mançour-ben-Nouh ,  et  qui  traduisit  en 
persan ,  par  ordre  de  ce  prince  ,  l’histoire  de 
Thabari 

Voilà  les  qualités  que  l’on  peut  louer  et  les 
défauts  que  l’on  doit  reprendre  chez  notre  his- 

^  Voyez  Notices  et  extraits  des  manuscrits ,  t.  IV,  pag.  22  5; 
Daulet-Chalî ,  Tezkiret  echchouéra^  manuscrit  persan  n°  260, 
f.  i4  r.  Djami,  Béharistan ,  vu®  rouzet. 

^  Tarikhi  Giizideh,  manuscrits  persans,  9  Brueix,  f,  1 3i  r. 
278  r.  i5  Gentil,  f.  lyi  v.  25  supplément.  (Voyez  aussi  la 

Chronique  d’ Abou-Djafar-Mohammed-Tabari ,  traduite par 

L.  Dubeux ,  page  5  et  page  10,  note;  et  le  Journal  des  Sa¬ 
vants,  i832,  f'agc  534,  article  de  S.  de  Sacy  ) 
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torien.  Après  les  avoir  exposés,  sans  exagérer 
les  premières,  ni  atténuer  les  seconds,  je  dois 
faire  connaître  les  secours  que  j’ai  eus  pour 
exécuter  ce  travail,  et  la  méthode  que  j’ai  suivie. 

L’histoire  des  Samanides  n’a  été  publiée 
qu’une  seule  fois,  sous  le  titre  de  Mohammedis 
filii  Chavendschahi  vulgo  Mirchondi  Jiisioria  Sama- 
nidarum  persice,  e  codice  bibliothecœ  Gottingensis 
nunc  primum  edidit,  etc.  Fridericus  Wilken  h  Je 
ne  ferai  pas  ici  l’examen  critique  de  cette  édi¬ 
tion  :  les  personnes,  qui  voudraient  connaître 
ce  quelle  laisse  à  désirer  pourront  consulter 
le  compte  qui  en  a  été  rendu,  par  Silvestre  de 
Sacy,  dans  le  Magasin  encyclopédique^.  Quoique 
cet  illustre  savant  ait  apprécié  le  travail  de 
M.  Wilken  avec  une  indulgence  dont  il  s’est 
plus  d’une  fois  écarté  dans  d’autres  occasions, 
ce  qu’il  en  a  dit  suffit  pour  démontrer  qu’une 
nouvelle  édition  de  fhistoire  des  Samanides 
ne  saurait  être  un  travail  oiseux  et  inutile.  Placé 
dans  des  circonstances  beaucoup  plus  favorables 
que  celles  où  se  trouvait  M.  Wilken ,  à  l’époque 
où  il  publia  son  ouvrage,  il  n’est  pas  étonnant 
que  j’aie  pu  corriger  en  une  multitude  d’en- 

^  Goettingæ,  1808,  petit  in-4°. 

*  Année  1809,  t.  I,  pag.  201  et  suiv. 
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droits  le  texte  de  ce  savant.  Au  lieu  d’un  seul 
manuscrit,  assez  incorrect  et  quelquefois  même 
incomplet,  j’en  ai  eu  trois  à  ma  disposition,  sur 
lesquels  un  très-bon  \  et  un  autre  assez  exact 
De  plus,  il  m’a  été  possible  de  comparer  le 
texte  de  mon  auteur  avec  la  traduction  per¬ 
sane  du  Tarikh-Otbi,  ouvrage  dont  Mirkhond 
a  souvent  reproduit  les  expressions,  dans  plus 
de  la  dernière  moitié  de  son  récit. 

Je  ne  dirai  rien  de  ma  traduction,  sinon  que 
j’ai  cherché  à  la  rendre  aussi  exacte  que  pos¬ 
sible.  Les  métaphores  que  j’ai  dii  renoncer  à 
faire  passer  dans  ma  version,  je  me  suis,  le  plus 
souvent ,  astreint  à  en  indiquer  le  sens  dans 
les  notes.  Peut-être  trouvera-t-on  que  j’en  ai 
conservé  un  trop  grand  nombre.  Je  répondrai 
d’abord  que ,  ma  traduction ,  étant  destinée 

r 

principalement  aux  élèves  de  l’Ecole  des  langues 
orientales  et  du  Collège  de  France,  ne  saurait 
être  trop  littérale,  ni  serrer  le  texte  de  trop 
près.  En  second  lieu,  je  ferai  observer  que  la 
plupart  de  ces  images  contre  lesquelles  nous 
nous  récrions  si  vivement,  ne  présentent  rien 

^  Manuscrit  de  l’Arsenal. 

^  Manuscrit  de  la  Bibliothèque  royale,  n“  21  hh  du  sup¬ 
plément  persan. 
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de  plus  hardi ,  de  plus  gigantesque ,  que  telle 
autre  hyperbole  risquée  par  nos  grands  écri¬ 
vains  h  Les  ouvrages  du  premier  prosateur  de 
ce  siècle  me  fourniraient ,  au  besoin ,  plus  d’un 
exemple  de  ce  que  j’avance. 

11  ne  me  reste  plus  qu’à  parler  des  notes 
que  j’ai  placées  à  la  suite  de  ma  traduction. 
Dans  plusieurs  de  ces  notes,  j’ai  exphqué,  soit 
les  termes ,  soit  les  passages  qui  me  parais¬ 
saient  présenter  quelque  difficulté ,  en  recti¬ 
fiant,  à  foccasion ,  la  version  de  M.  Wilken. 
D’autres  notes  sont  destinées  ou  à  compléter 
le  texte  de  mon  auteur,  ou  à  éclaircir  certaines 
difficultés  historiques  ou  géographiques.  Cette 
dernière  partie  de  mon  travail  m’a  coûté  beau¬ 
coup  de  temps  et  de  recherches.  Si  je  n’ose 
me  flatter  d’avoir  toujours  rencontré  la  vérité, 
je  puis  du  moins  me  rendre  le  témoignage  de 
n’avoir  jamais  négligé  cette  sage  lenteur  et  ce 

^  « ....  Il  y  a  dans  toutes  les  langues,  et  jusque  dans  la 
nôtre ,  des  expressions  hyperboliques ,  qui  cessent  de  choquer 
la  raison  et  le  bon  goût  à  mesure  que  l’habitude  les  réduit  à 
leur  juste  valeur  et  lorsque  leur  signification  immédiate,  qui 
serait  en  effet  démesurée,  ne  se  présente  plus  à  l’esprit  de 
ceux  qui  les  entendent  ni  de  ceux  qui  les  profèrent.  »  (Dau- 
nou,  Notice  historique  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  M.  le  haron 
S.  de  Sacy.) 
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travail  de  la  lime  ^  qu  Horace  recommande  aux 
poètes,  et  qui  ne  sont  pas  moins  nécessaires 
aux  personnes  vouées  par  état  et  par  goût  aux 
travaux  d’érudition. 

'  « .  Limæ  labor  et  mora,  »  [Epist.  iii,  291.) 
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Xa^Ij  ^^VIoÎ  ^^WX>'0  tX^W  tbaiÀÂi»< 

^Xjljf  ^î<x,^Awî  ^b  3^  2>Iaaw^  ^Liwî^i^  b^^  ^XawI 

^  y^_,,'> ^»,-w  jjmJL-aj  î^  (S  «Xaa^  «XxiijLfc  3 


f3; 

c3-=^ 
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J» 


jy..Am^  A— jî  -^^jy 

^  ÿ'^’  «X AÂmO <^«j  1 

(j^  CX^*  I^2^^t-|^,.A-J  Î  ^  ^mXj!^ 

|^,_}wA»^Ljfwi  *XÂ^**  Sjy^^X^  Ü3"^  xS^ 
y I  jj î  <X  iX  i>  *X_«£Û ^  ^ i  1^ c'^  i^^(»  J  <X.^ji— J  y 

|i(>>-lA-.C 

aKj^^SJC^  AX-Â!^  ^jÎ  J>— ^  ^ y--^  X-Jy.-^ y  *X.wL 

xS'  J.A^Î  <\5^  CX>jLS^ [>  AjûiLf^ 

.^1 

L  t!A_,<wô  aIS^  0-^^  j«<X5  Ciob  vil3h>  ^^\X« 

^Xa^  A—jli^— .a—j  r^^— iA*«Î  ^  «XÂjLc'  (^IÂjÎ  ^ 

!!>yi—j  \y^!i}y—wy  (ÿ^^y^  ^.y~^^ 

yî<XÂ^^  OVAwî  ^Mr£>  J.b  ^^XaC>  <xS^  .Î>IXaw^  \»ÇV«  I  ^ 

Cl)  ^  L)*^  ^  ^  2^  X  iJ  l A*o  cy  L  0  ^  ^ 

ow-A^-iA^  o«bÀiw5^ ^L  uIawÎ^^  ^:-^I?^  <X3^^.^ 

P 

A *X-.^> t .s^*=^  a}v.x^>>^  XmUj«X3| 

«XiÂw^^i  cia-^Î^  ijy^  4,^i^l.ç\wî 

OvS^Ia^^  IoI,a(A>  ^Vlj  5ljS4XÂ.S:fc^  «X^Li^ 

<X.^waX4  ^li.  iia^J>L  J^L  b'  4X..j^^^ 
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(SX) 

Oc  jL^-À-Iô  30^1^  jî 

1^.  (J*— iOtl.jvwl^  ô I 

P  <r^ 

|rf>>»lAxc>  AidAi^^ui^^  OC»»W ^  S  <Xj lÂWik>  o\ 

L  ^A^liÿVwl  ÿ>^  jy>^3  \ji^À^Tl  j  <xS^ 

U  ù\xS"  Ij^Ÿ*^CawI 

x^  ^  0-^ 

»«î  ill..^^  OC_jUjA^J  OcÂJS^ 

<.X^l.^î  <sXjî  ^y&  Jlx.X.Cwî 

*“  I 

y  ^  \  »^i^  ^x^  X  ^  \»w^ L> 

ji>  oc-â1iXw  j]j:>  ^l,^Lw  <^X‘-^  (^\ÿ^j^  0*?Î 

I 

<X.ÂaM  ^  <XjL^  ^iiXjL^ 

w 

Oa-^  j^jc-^-âJI  ■^b-?  ^  ^ 

.^liXfcOUwl  5*X-«X  ylxjcwLé^"^ 

J^î  (S  OcIX^ 

*^o)  jjUûLw.^L  &j.^y  2^  ^U»l^  ^ 

^^<*iixj  ^U»Ia«  0^J?^  iy*"^-  c^<^>^Wwwl 

Ov^^^JsC^  ^^w-^-aJI  L»  IxXjâ».  ^ ^XwnCiC  ^ 

«X^l  AjCXwÎ4Xj  (J^XJÜCawI  «Xjl 
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j:>  j2>^  c:>lj^  jl  <Xxj 

y\  sL-Cw.^L  <X,A.m^^9  JJ L. X-J 

«XÂ^^vwo  ^ 

^Lxii  jjI^^^XàmJ 

o\«-<vu-’i  CX_5^«J 

^  ClâAaaiA^J  ü  ^ l^VW  I 

^Lx^  ÿiVxw^i  ji  ^t«LiW  cK^'^Wwl 

î^*  (JW#  <XawL  (JOCawI^jn^  ^Ixj  i  2f^ 

Ci*»^A.$^  y^  AXAXi**w 

P 

oammai^  1^  iSJj 

^  P  /w 

3^  “^3^  ClAwwi  ^ 

C‘a>-^J5^ 5^îi  <;^>\i^  ^«Xa— J  33^  JD*"^ 
ifS y%yJJ:à  ^  ÿS fS*r^ ^  y-^^.  Ok-^tXôi- 

,3^xkâ^3*  ÿj^t\y  «x^î.i  ^\Ji  ^LaX>-!  cl^  y 
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ÿS (JW*  CJ-* 

cx-xfûl^^j  owÂ-^  (jlüS^XÂ— J  A-j 

^3^!.?^  (x53t  (jl^îkjî 

^y-j  \j^  (JW*  *X»vwL^lxi3^ 

fi  ^ 

O^.J^  (J  I  OSw\-i iSifc  ^  1-|.4W>  ,..>  ôw^^l 

Ci^A-S^  ^lAX;!;^  ^  CvVvwlâ 

^ ^  O  ^  ^  î  AJ  Î^  2k:É^*^j  f^yJ  î  y  yyi  Ci^A-S*"  2^  ^ 

ÿ>i^y^ ^  3  3-^*  *N?3^ 

<X^^  0\»*vi  p^^»kx>4  1^ (j| l— A_$  ^3^ 
c^^LÂw  c^ajÎaAs»^^  c3‘^^^^33)  ^^^*^3^3  «Xi^li^.]^ 

«3^«^Xi^L  J^XJLjCanI 

P  _ _ 

AJtJîâw«  Jvj,yjS^ Myo\  ^  (^«Xajü^ 

(jy>  Aa ,^A  ÿ^"  «Xa«£&|^_Âw  OSiAwLçvi  ^wï^jwiS^^  Jî^^n^î 

CJ^  3^  Ci>^3  ^3^ 

^  2f^  54X,âo  ^^^3  <33*^  3^3  ^«^3^333*^3 

«M 

«X^*  ÿ'^  ^33*^  ^ 


cx<w...y  (^-*-'^  3^  O  Jsw^y^  ^3^  3,^, 


c^î^w->  33'^  xS^ d«X3w  c^jIü  x_X_jl  ‘^3'^3  ^ 

^^3^*^  <3^  <^3;  XÂaX^  3!  c;aÂ 
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«XmwIj 

êCS^ UlAnAMtj)  lij  Ij  i}^  i  jS 

M 

jL  v^X-iJ^>^  ^î  (i)W3  4WÎ  (iüJLî 

UL?"^  (y^y^  ^l^UiLw  ovi^^ 

j.X-^lJLo  Ci\.^  Ij  ^o  ^^ULu» 

<iii^^<W>i 

«Xvw  Ji yxXitaA  i> 

/W^ 

lÿ  ^ y-AyA  *X  >4V  L  d  ^ ^  }jy^^  ^  l— 1>*  ^  J)  ^ 

(£iM^s  {ja*  i.jj\i]j]  (^kS'ùsJùsj^jA  J5^jî 

c:>Î^^.Ÿ^  <xS^  «XjLi  «Xu^xX^  ^b 

'^|^*~'^r?  i^-'A  É^b^wî  jv  «XÂ.^  J^l  «Xxj  fyy:^^  «Xuiwb 

$:>!:>  yUÎ  t^^L.xw>ij|  <x,,,ljl4wÎ y^  (j^^  t„Kiûî  <XéAA^ 

P 

S^X-^^âi  ^/»^XxX*wî  ^ySi  pbw  Jl^  jî 

ymai\^  ^  ÿ,^]yA ^  ^Lcb  ^  y»f^\jli^/0^ 

i  ^  • 

Jî^-^î  yî  (Jl^-T?*^  <X3iXXw  u^3^ 

X-3  X.C^y,'J  <Xa-JÎ  Jjî  <X^l.^  CU-iW«Xj 

S^  ^L.Xiiio<X>J  (3*6^  ùsj^yi  ÿJiM^SLj  ]â>^.lôj^ 

<XdK^3  (^^î*Xwc)  Jjî  cxàL 
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j\yj^  ùsjta  ^ 

«XÂÂ^s  c:>  «Xs-lxwwta/o  jij  J  Iâ)^  ^  ^  iilsj  i  iXAJUMiû  ^ 

^X-JLjldC  ^«X»0  ^jljix^  ^  <i^^«iwL  c) ^ 

ciAv'O^w^ ^ 4^0  ^jjJ45*o ^  «X»ù)U  <J ^ 

{j-^y^  ^y-A  ^O^XAiC^  CUiAJj  j_^^«iAfi.l4Vwî  ^y^S 

P 

«xS^.^  «xâJS^mvw  ^  ùs.^^^jtj  ^  I^L  yL»î 

^y^~~>  ^y\y.jLj  2k-J^  ^  ^  ÿ  *Xa»J  j  ^y^-j 

\y  0  JjL  Ij*  <X»w  Jji  Ov<5»^«maJ^ 

XÂai»  cai> xS”  iXftÂ^  ^  lia  ,^w  ^  «X^Iaj 

^l— A^î  <y^^yAyh  <JjJ^  UL?"^  ^  ^yS^  jjjl—A.^  QâiU  ^ 

ci-yMio- 

Oy-^y^  x5"  ^^dSjf  jî  «XÂaxS^ &:>y^ 

ly^y^  «XxX^wl  0— a—Âj^  ^L  L» 

(.^^.A^I^NmI  ^XjLf  «XaOmwww^  3^  ü  «Xn.^) 

<^î  <xS^  ^î  «Xj^  0L«$  CiAi.5^  4^1^  C^î^^i::^  (J^3^ 

P 

J— (j^ 

<5“““^  c:^L^  CiA..»i^4^ij?  <X-A-Jt ^jw« 

0^  «XâS^  (J».*  C*>it.J  C^LmCu»!  j*^AIâ«^  ^y^^yA 
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P 

(jJ— j  J i 

P 

UiL?"— 

ÿS^j\  yyÀO^mi  ÿ*^y  <îüljâte 

y\y.AU  CXawÎ^  yi  \yi  ù^)  J :>  0»-wJUw^ 

!^yy^  2f>^'  CiA-wî^^i.  fyyi^y  <iXAAifc\jCj  ySyiÔ^  yS\  yù  ÿ  <X-4W 

y  uL^l^*^  *^Sî^ 

^IaisI  ôLï^  ^)y^y  ^y3  I^IajI  <3^n\^AAj  <m>vX^’^I 

yijjî  *X_i LjC-.w^  y  c-jIâJo 

dLj^  joisî^  ^ y-é^  <^Â<iO 

<X^La-3  ÿilj  (yJ^yyy^ 

LAJC.^^1  ^mm*£yy-^  *XiJw  y  S^yyS 

^^)y  :>y^  jy^njjo  C^A-aJ  yy^  A_3Î).i*- jl  ^AûaJI  byi 

iX-Ajlj  <X..Â^\jÛm.^  «XÂjCAwi.^  Ai^i^ 

A= 

kilAJLî ^^Uâj  <x.w^^jûlii  ^^àsXmxa 

y^ymmS  uWî^^  cj-*^ 

JL*^l3l  iX^  «XJLj^5" :^ii>j)ya^  b  c:>l^^j|y>^ 
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ù^xjo 

î  ^  ^-Xâfc 

^  <4;^  jv-3jU^ 

dL>  dlj  i^<KÀAX=fc-  ^  :>^  (jâj^„i3* 

jiOclsxj*  1^  *X_  A  ■■*..>  AÀaAâ»  ^^«A«wIÂ.«0 

«X^  Ov— 4^  ^  (S'’’^ 

*Xjj  «Xj:^  o^jS’j.À^  IâS'Î  0^-^_5 

iS-xk,^  Uii  (^A>^iKÀ^  6^\Xx^jS  uf*^, 

<X— 3Îjj^  «X-i^  (J<Ai£^1,^vu  1 

<i-.wJl— C’  S^>yS^(iXÂ£^  ^Ia^w^-aXs  L  «Xj:^^  ca^Iaw 

«X-AW  ^IvXj  ^  ,S  CAiaÎaS^ 

(jijjî  <Xx..i>  li^vwl^  CXAA.S'^^^^^r?  ylAAW^J*jJ^^ 

oL-Xj^  o-iiî^  (.^aXI? 
AJCaiJL^^Ij^  XA^b  (j\  (^j  <^l.ft<XAAvb 

^a.âS».0  Q^>fcj|^AAJ^  ^  ^XaawIh»^^  ÿ^^S^viXAi^  XÀ^i^ 

5^L-aaw^  ^^«XAob  <X-iAXâ..  ^yjiSio^ 

(JyAoJ  cxaw^  .;^I^  ^AJ  cjjXxj*  ^  Xiaas 
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ah^ j\j:>  jî 

ylj  «X^  LJjfjia 

i?  JOùiÎJO  liû  «Xj:^  *X.a.a^ 

cuL-^u  Ciôl—iUw  0^3^  2J *Xtw 

3^ 

(:)^^  (J^-3  V<|^f  L  lyyiA^yÀ^^ 

C'A.  lAy.^^-  ^'.éA.^l^vwl  ^  ^XÂiUl^wJ  «X3^I<X,^  (S^'^J  <3 

P 

jyA^xXmiO  yl]  &^\y  y^\yi  XJ 

^Iâj  ^jyaÂ^  ç^bC-^  ‘X^^ 

ciAo^^^  U^  jLw  ^ji!iM>w  c:a4Xi..«o  o^^Î  JOÙÎw^  jÎ 

ov-üX-i^î^.^  (3L?*^3^  03“^^  CiA»ii)î^  3\xX«iwî 

^tâ\yA  iX.AyàS'^XliàJ 

yjua  <^JU^aLjLj^  y:>  y  Cl^^iy^X^ yyMS^  b^^yt-jU«5-  \j y 


(^y^^XMAjy  ^yfJ^  AÂaw 
oc.Â-]aA^  c:><X»«  *XÂ-,A-.iiS^ ^^-Awioî  î^^î  c:^\iyj^  «Xjo  ^ 

4iVA  lAii ij  ii$*  Cm  i>'0y^i^^  i  ^^(Ai^b^^ui  ^mAm^Î 

(£^yJ  2f^  i>y3  (^<Xn^  y\  OcJî^Xfi  J  bu»  0\Àiû 

X.J  JÎ)  ^L- (^y  <X.Aj4^  fyit.ÂJyA» 

J-^I  occyî  ySim>:>  j]  *X-Â-Â^  (J^ 
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b  JLi».  ^  J^--ftUwî 

iibyo  i^Ô4X^  iA.><o 

^  t^lxXw 

<)s.34Xii.MÎ  jJ'slâ-Xi^  CpjI^Î  Ov,<w»j 

I 

^  ^  "ï^  LD-?3^  Islt^X^^Î  tXii^bi^ 

iùiL-Ji.w^  lol—ji^wl  bë^k)  b*  ^ 

ÿt  A  »»w  ô^S' ^^^bl  A—! S^ 

<.^s_^^  iXÀj^^»3  4X.^Î2>  (^j-^  <i^'»A»wb  &  ù^Xai^ 

<X^Î  j\  ^^j^J  A_tbdÇwî  ^j«Ai»0 1 

^  l  tf>  «.X_»4  ^  "-^  '  c^A.1.  0^  ^ &  «3^k.w 

^<x.w  î j)l  ^  aJS^ î^'  (^î<Xi»i. 
^  ^  i  î  i  I  J^»c  î^  ^  ^  ^  i  (;) Jj  ^ 

J^i  (J^iA,ftL^wî  OiUmS^  CiA«wî.> 

j  laA»<obâ^  A.*^  >  ^  C,»ww«j  ^ 

aJS^  li^l_Jû,ff. 

^  c)'^l  A^ilj  Aj  «XxaawI^ 

A.^  <^l?;-^J?  (j-^ 

U!>-^  Aj^  4-^  Aj^  A:^  J^Un«Î 
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l-^  y  ÿS^  I  L  ^  S  \XéA  <J  )  CIaJ^  ^ 

5 «Xi Aw  ^ ^ Luo  Cl) ^3^  (^«Xm)! 

^I.i.àmjI  ^L!S"«XjL»  ^L  2i4X.^Lv  £^ 
«XÂXÀwi^  ^  tJ  «Xo «Xa j î^ «xS^ 

^L.à«_jî  jî  ifsj^  ^  cyl^ùi. CJ^ 

A-i'>  5  y  î  {^  IiAaaaaÂ»^^  osiâIaS^  (J^  «XÂ»^  ^  ÿ>Xh L  «x>^ 

JL-tj^i^  ciA^xj  c_jÎ^.>  *XJ«X-w  Jl^<X^^ 

«XÂjCilj  ^X.^awÎ^^^-£&1]3  J  î  «X-^U^Î  h\xA  Jî 

«XajCaw  <y^y^ ^  ^Lmo! 

‘iX_3^j»W  t3 yÀJlM»>9  ^  ^ yi  li  «X«w  ^  ^  i  \jL>9  <J  )  ^  î 

«X— 31a»  ^^-3  d«Xw«^  (J^^:?^  Jj^  xS^  ^ 

^y^jùsJè  ^\— ^i«Xjl^  ClAoli^  «X,  ,X . A  .iwi^  ^^ÜL*i>î  (^y£^ 

^  aJS^  Aj^Iâa^o  oJ^ii  UJ)''^-?  «Xô^^^jÇ 

^  tKAS'ilî  ^Ia^-A— ftjf  Jliôljl  *S.3iiyJ 


(3^  \^  yy^\  j^A^yJ  Ca,S^ 
^^\.iÀÎa.  ;>!  ^ytWj^  qMh^AâÂ*^  ^IaIâjÎ  ^b*  ^  b  «XnÂaawL^iS^  ^^wwÂ.<Liy> 
l'f\xS'  ^  (J  xS^  CIawÎmS^  «X.Â«<0 

CIaÂ^  aKnA» 

ciAp-^wÀ-S^ ^L-P«X^^  (î)^^  «O  b  0-^«Xj  (J-* 

3--A.^li^W^  ^ji—A—^i  ^i-A-sb  Cjb^  ^jA<îÜ  «X^l 
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üh  ^ J l«Mt ^^^jCaw (Xo  «XtfCw 

<X— yLiîloî  C-?ljijî  Jjî  AA«wI^  ikû\)\y^  i3'^^  3 

P  . 

<X— x.^z>  *S.XJ^\^  0^33"^  is^ 

CivÂÎâXAw 

^  0\S^wW^  CXi^lOig 

^4X5^^  aI^  ^Lcwoi  Aaj^j»^  Jjî  Î^^Iaaw^^  aS^ 

I 

iûl— 1d  EÇ  C^Aajk^^k^  ^Lvioi 

A_>^i  ^IkXii»»  A.^3 1  ^ 

j^i^  Î^Lo  4X1^!^^,^^  ^^3 

WJ 

A^^£  aWI  A.^^  4X.a^^^.^^  ‘^S!^ 


Lu  y  b 


4X.5*'^  (J^— Os-j^  b 

04>i^^  A_Aa\jU  ^  A..  C'UwCS^  ^iXjt^jiû.» 

^ ^  1**^  Cii'Ai  ^  1!^  Vam  ^1  «X«jk»>0  4X^1^  ^LjCaw^  ^  4Xÿ^ 

L  4X^  pîViûî^i  ^Liwî^^j.ifc.  A>^yù«  A^b  CXamÎ y^ 

Jjl  4Xj1j  4X.Ai5^^«.{\aO  cia.aaa^^'  A^b?  cr»4»i-S^ 

ex  .*4»  a5üU.  0^i>  A.*fb  4X^1  ^ijL-^t  ^y:^^y^ 
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yi  0j  *X-^Î^j.AA3  yi]  yA^] 

C^^<iy^m3  OvÀIa-VW 

:2)y-^y^i  ^  ^yK^  î^j|t 

O^^La-^â—j  2^ (J^lÿ  *^'f^J  ijy^ 

i>Î4XXA-J  0<v^îi>  2^  (3*^  L:^yCs^ 

(SJ  ii^^'>  0-î?^  JwA_Xa— i_j*  i.ZA^y 

^  ^  ÿs  Ix**^  <iXi_p»w  <J ^  ^ 3  tJ A— ^ 

P 

j\  ^J‘“ JJ  J  ^  L«X— ivi*»  C*  ^î 

^ ymmJ^  1^  0^  ^ î  ^  O*^  ^3  ^ 3^  ^3^^ 3^  ^y3A  ^ 

^ I  ci> yA  yA,.,^^  ^\)  J^  3  3 ^  osk^ y^ 


P 

^^^«âaawÎ  ^  ^  <^^A%4  C  i  ^  ^yiJ^  ^ 

cK^^Wvï'l  4X,^Î  yysy  ^  ^jj^j^  Jj^ 

ÿ<^D  «XaaAIs  OVAa.^fc^  ^^.^LaaWj^  X— V>>0  (^yHMj  Ovm^VW 

l?  L  ^  i  ^  CAAâüâi^  Vaaw  Owo  ù^»i^ 

J^~A£> ^  Os— ^  .bi«XÂ— OJ  (^J^XÂaW  <ÎÜÎj^Nifc.^ 

^‘^3^-5  A—XassUÎÎô  OStaj^X^*  ^  *XX— ^y-^.  &^y^  ^î 

pLX  ^;^C*^sa,5’  S^^j  3  Jî^^î  L  ^«xaa^ 

L  OA.W  jO  b 

L’  <XÂ— s  I  li  '.2y^  1^3^  viL^L^  jjj  ^jivbX^  *x.Èa* 
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jj^L  j\  <Xx->  <X_^Î^  iX«A_j î 

I 

(J^  üW)  (jjJ 

Qâ-j^i^  AJC-sL  ^XiAjCawÎ  éS> 

<iXÂta-j\ujf  aMI  *Xai^  L  ÿJj  ^IàiIsjI 

4^0<iX«W  45*^1^  CJ^  ^  ySiVAwO  ^ÜâAwl^^ 

w 

vi).,\^^  Ij  ^  ^î  î^p^»w 

OC««^^XÎ^  Jji  j*^/VaU^  «Xj<X.W  â(X«>9) 

^ I  (J l— c:^^ ^<_5w>-  j^SL-j ^  J Ij  l axaav I 

UW 

JlüXjCt^l  {j^  yy^^  _$  *X.w 

(jJ  J^-^Uwl  <>^1^  1^'  :>j-X 

J4:^LjL^  owjylj  I^^IXw^aaw  ,^«^1.^1  iX-^^î  (jJvXjLv ^ 

^  P 

CXÀW^^  ^L.^  5^  <Xj^IÂa3  ^LLa^.^ 

UJ?7"^^  O"’'— 3^  <Xî-î  JL-u< 

*X^»|  xXav^Cs^  *XjLiÿj.i4Vw 

oc.«^5C^  Qj  ^yaXA  \jij;;^y^  J^Uvwl 

^L  y L-a-oLjU»**^  jl?  Jl— w  LjUw^-j  jj^ IAia3 
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«Xj«X«vw 

*x^i  ^  cxfwLtM 

fi 

^  <Xj a \>J^M.Xâ*<MJ  ^ ^  ^  li  ^ 

oJ6^  \)3^  ^^■AXwiI 

Lift^,jfc.  (jj-î^^  cK^^Wvw^  ^  Js^î  ^  cu^l  ù:>j.^s  {jy^H 
aJ$^  owiüU^^^<XJü  I  cxxS^ OiK^  oo\jü 

w 

^ »w  XmAé^  0^w4W^  JjÎ  «3^1^  ^  J 

t  ÿs^^  cl^A^  <XhXJ^ 

JL^I^  *>o  JIxj  ^ 

«X3 «XkAm} ^,jC  A,,_<  2(«X^)  ol.S^J$?  (m0\0!Z 

L  c:?lj»^!  ^  ^.*=^1  ,3-^Wv«î  0^  *X.^Î  iSj)  J\Jc«  0jÎ  (;Jv<Ai^ 
^^w»-A,-Üi-^  jjji  (jlv^X^  c:A«Ÿ^r"  (S^y^  c;*^»mJIj^ 

jmjyUi  <»«v»w  «X.Aâji 

•X^Î^jpAJ  li^  ^\<Xo  0,^>ü^  b  «XÂXmo 

iXÂA.Cwl4\i  IoIajC^Î  ^1  cx-^ 

sLw^L  «X3^^^jC  czA^nw?^  iilô.X.il  a^5 

(;)**^^3  4X.J *Xi^ l <w..r> .  Lâ.<9  ^  y  }jy^  & 

A-ÂaM  St*  ^y»»^,Ai.4W  ^  <  ■*''Vm*>Ç^  ^jciLÂ»!».fSîCj  <i««ww  ^  ^ 
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■iXJuCi^^ «Xai^am  ^ILiIaw  Jjî 

^xjiXu^L^  sLcwi^L  ^ 

j:>L.Ÿ-^  (S^y^  J*— 0j 

JLmVM  ^tm^i  (.■'•<S..ÂJi1i1«U>  ^y—i  ''*^ 

o>^1j  jjjy  OsÂiÛ^  sLw^liŸ':^^ 


*>^1  ^^AOù  c:A^kLw 

^LoL-  o^]  ^ 

(y>  (j^  «X^î  AXAS"  J^U>«)  0J  iX^Î  UL^^ 

^  ^  |^*Xi^î  01^  yÀ£ii  0.***^  y<>\ 

^XxaS^  C^a«x»aj  ^  Î  ^  P  ^  ^^ûiSyS'  ^  y^  ^ y}  (y^ 

^y^  ^CS^  ^  L^NM  ^ m  «XaW  ^yKi/9  yMH  j 

^  <Xj  ^  l’fS-^  î y  >‘*^  <XaàÂJS^  <Xaâw^X1j  ^ 

■*^—3 j^l  <31é^  ^i4XAj|  ^  i^NjLikAj 

jji^«Xj  ^o«^  ^  (j^  <xâ>XcXwI<x_j 

OVAwi  *Xaj  ôs^Ê^yjfw  y  cu»«vl  X^tvLw  xS^  ^L^»{ 

^\)y  ^  ^ y^"^ y  *xjî^^'  x^  0^1  x.S^ 

3I  0!4X«jj)^ ^  ^UUw  (jjl^L  l;U^  ji 
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(îüt^^  ^VÂ.A_rtw I > 
S<X»w  ^XxJC»4  “^K^y  y&  (3"-^  cy.^1^1  i^k^sXs 
«XÂaÀJS'  4Xa*aw^.^I  bS^ <X.;5**Î  0.J  ^An j  ù^y£  (SJ3^. 
QSi^î<X->î^  Ll  y]  ^btXS^y  ùsJ^j  bjS^  („0a3\jJÇ 

^  /W' 

«X.— iiJ^  <Xa«£  C^Am»wX$^^ 


|•\^  i^^X-w  silX^  J^‘33  0J 

^IâjL^  iS^j  jj^y  <X^  0-M#j^^.Aa3  bS" fjlvj  b  :>y£ 


Ctfôb  pb.1^1  1*  '^^3  ^iUbî»  3’^^ 3  3  i^bfcW^b 

b  c:^^ y  J^U\«Î  «X^î  J-^Î  i^\iyj^ 

ÿL-i^-AW  JyiAig.^VO  «X^*^  ^U»biW  ^Lj^I  <X.AJCkW  ^^..A-^l 

C.Ai-.w!  <X..>1,I>  CX^liAÂJ  54X.W  çjyXXiMê 

Ç^b:^  (S3J  (SJ^^  b  (J^.y^  O^''''^^ 

J  «xX^  (3*:^^  ^  ^  3^  3  ^  bCiw^  y 


bjjMiS^  ^IjCidl  ^IÂjI  4y.^XAg  CJ^y,^^  ^{«XwAw^ 

\j\j^  jyiSLM y  bJ,y^ 


a^jS^  ^bxAW  ^t«XxXAw|  j\j  «Xa^ 


U3^ 


jb  <Xhw  ^j\yy  3  <-ii^^b4M  iSJ^^ 

CUJ^  ij^b  LJy^  \jbkJy^  «XaXaw 

b^y.:^  bt^K^ifS'  c«üb^  b^yi^ 

'l^b>  yl  3iAi>^  «XiÂ5^,<v*Af 
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SiX^  <Xjo^j«çvw 

«xjvXS^ ^  cix»wLt<5^^  l^lj 

jjUiî  *x»«^  U-S.)^  s*x^ 

b  J  iUUw^  |^l:^yj  \j^\ 

cujb  cylj^  ^5^ ^U) 


LU 


Js^U>«1  ^  :>vt!  yiû  j^\  L 

J  «»  tr*^ 

JJ 


*>J. - ^ 

0O  <X^Î  ^  (3^^^  (jjJ  JI3-^Â-«  iS.J;XMljéM\  oJ^i>  J*bî 

ij-jf  ^lüA-AigLX^  OV»^l^  ^LvLw  0j  «X«M«I 

*X-A-g^j-^î  ocÂJbA-iw  (:ï^  C:5?r-***^ 

übjS'  ^Cï  I^qULmaAaW  OAO^  0O  «X.^î 

f^yDymkj^  ^‘*A**>  CxJbî  ÿ^  0v«wl^  ^■♦«lo 

owo^XL  jyi^j  c^’^ISJ^  «X.:^Î^ 

j!  «*Xa^  (jjjjjî  (^5v^»A£>-^  i>i:>  ^]^:»jy:^j^ 

bob^î  jyJnÛ.\j9  ^LwmÂI  ^LaÀJ^  «Xa^mW 


22 


HISTOIRE  DES  SAMANIDES. 


C;^***»^  *XjO^  «XaXÀmiS^ 

OsüAAw os«m!^ 

0jt  ji:>  ^^Uwî^  î;  jû  0J  <î0L>L 


iS^yj^y»  (^  ^  O^ï^î  (jjj  jy^XA 

ù^mfXsf»  c^A,^  ^OlÀwliXS^ ji^Lmô 

L^ÿ  Vî^  b^^ 

^OC-Mil«X«S^  v::>|^^«£&  ^yaXA 

^^VJol  ^AAi^5  ^  ^y\XitX3  ^l> 

-?  ^3^  (3^  *x^l 

CaXX^J)^^»«1  ^U»\|AW  j_}NA.ftLçVwî^^Jii^t^  0j 

3^ 

i^y^’-Aé,'^^  pL^x-^t^^  «x.>  j\  «Xj(j  «x.^! ^  ^IjCaw^ 

ÿXijS^ î^<x*AÂ>  <x.»j<î^  <s^3jyy^ 

S:iyAy»  fj\tfj  p^b-^  b«X-^£s-  ^  «X..«n:^  j.Mlj  ^ 

bci^  (:3?;"**'*^^3  jL:>  ij\  ^J;tXLAÙ^ 

3^^  U3^ 3  jb  îjb^  ub!/*  V^3-^ 

<#lî  (:)-?  iX^t  li^ 

qm  b^i  I  a  <J  bu^  î  aaaA;^  ^  iXjcjc*  3 
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^  ^  <SJ>J 

(j^  ji  5:>j5"  Üâs?-  (j{s^jS^  ^fr-^Ufc. 

^  iJ^3J  3^  siLii^  \jÿkjy^  iSjfX^  ^ 

1^1  1^  ^LjÎ^  C^AW  4^0  i^4,^i^*4W  iXi^^î  Jjî  «XhXJ 

J— 4ûj  (jjj  4>'^î^ 

jl  »S^  Jld. 

^Lx— {y>  jî  Lf^3J^^ 

3^  cjLJLJî  j:>  (Sy^  {J^3j^^ 

0— J  ^î  *^y*^  J>y^AAXÂXi  OsnÂJûmî^ 

^liiûLCw^bL  c_^lJiJl ^  ^_ÿ\i.iMÎJji  <X^  ^X3^  1*^  (X^X^ ^  0\»<»Xi> 

]â.M0  j^{  «Xxj  1^ 

&:>j^  A.Xs^  L  osj^^  fj)  ^U^ÎJw  (^jfj 

cy^Li^  (jy^j  *xj<)s-Cw  ÿXJiS  ^Làoî  jt 

ci^LwL  l?_5  3^  ,_}s:âfc^  ÿ'^^S  j^\X3 ^  «Xj^Xh*# 

^L^wr^wi*.  owil^  p'A'lï  0-> 

b  ^  XXirifc Iaw  v.â12<K>Â^ 

^1 1.A  .1  .«^l ^  «X— > *X-o (i)^  iX***"^^  pbXj  XjJLiÂ» 
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jji  ^d<iXj 

î^  Li^^^.^wJlis  J  ^  ilXdî  «ob^Xw»© 

1*1 

^JmÀmXS^  «XAiC  0j  «XhN^^  L»t  <^^J<X•W 

ÿ^ii  .<&■  J>l  i^li^'  ^L  sLw  ^^^AxaO 

^5;^  CyjU 

A.Çï»^ST  <X3«3^w«)  «XÂXiiwi^  JlxXawt 

4XiA»w^  (_^JLaA_j  ^OCÀwtS^ Iai9^^<S^  o^ilf  l.»t  ciaêI^  LJJS,?^ 

*x-*_j^  cï*^  ti®  0^ 

i^lS^ jjî 
p^tA— «  üJS/^  cj''''“^^  J>^  b-î^ 

civi^ (J-?  c^  b  (j)0  oî 

l«;^  CiAw^^^Ljîio  pi^ST^»  C^iXo  ^CS^ 

^1  i^jii**^  ^Cï^aas^^  ^y— ^j^jÇ 

A— ^5  «X— 5>b  *X_Jiî.Ag^  0OÎ  (jLivî^yJ^ 

«X^b  yUsXi  ^  i:^ 

Vb**"?**  ^ (J^  JbLoî^ 

«XaW 
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y!  tS'ly  (i,^^ 


0j  cjL*w^  (jJoli  C!i>^VS‘  ÿ<XM*  jy{^  J ^ 

j|^î  ^î  ^  |;<^  U  ifj^  pLjL^ iîOjtXjüCe^ 

<-<ôV>  ^jf^tÀX)  2^ p«t?î  Ajûîwî^ 

2f>^^  (^j  StXxûS^ ^^!àmJ  ^ 

^ajo|^  o^i^  vilolè  iXiAA^ 

Oc^bfl  «Xaxaw 

wg 

QyJ  4X,f*^0  î^^î  S^KmAJo  \jjy^s^ 

\:>  jî;jl  d)^AxA:7 

0.WnS^  ^  C.‘A»4W  ÿ>XMè 

^LJL-vw^--aJo  jî  îjJ^  0-?  ^\:>  0r?  0j 

(jj»-*>j>-XI  c^La]|^  <x,âS^  ^IwmoI  \)(^  b*  «Xx^AI^ 

<X_>fcJiL-Xw^j--3  ^1  (3*^  i^lLu 

iSj-^  tj^^) ^  ^Xj^Xjîj^  {j\ÿ^  0jÎ  2foy^  AAiaifc. 
bù>^  ^Uwî^jôte.  \Ùi^>Xj,o  ^  ^y£  Ij^  ii)^»Xx..AS> 
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*y>xj ^  oôL  c^li^  *3n»a«w^ 

iSJJ^  (:J-^  jLi-iwI  ^î  jî  ^ 


^XjOC-wI  dl 


4y*m)\yC^  yÀi^J  1*^*^  AiaJ^U:^^  OÔL 

C‘<  1*1  W  C^  1^  ^  V  A<^7*0  \y  ^  V^^**^’*  1^'’^ 

Aj  ^y^jiSi«  «XaJVw  j.^1  *^:)j3  ^l^.C  ^uUXiw  J  *>wÜjf 

&  tXj*X»Lwo  b  c:^i^ii>  J^i  Ca«w^  b  OViW^  ^1 
AAaX=w^  jL^Jôl  ^î  b  j^\  j\ 

*S^\ ^^Là».j|  ^IÂawÎ  S^ljC»4W^  ^Ixwl 

yA/Hj  «XaA^  yM*^ ^  jy^!^ 3 

^■Ia  .»  jî  «Xxj^  iXi-Cw  ^  iiù\^)  ij^y^ 

s  ^ yi  LyilO  ^  JjjU-^ 

./W' 

^î  &  Ù^mKXw  ynK^^  (j}^  ^  ^  ^  ^  ^.3^  ^^Â^y^ 

J^33  i^  UjÎ  V.,^^ 

^Ak^I  Ci^MÔ  J  ^«A.'ol  C'Ag^S^i><9  CiAÂiS^ b  ^b^Awl 

*Xj)b  (.X-!^  (Jtv  y^S  y  <Xa5^  ÿ ^ Iaaw^  yi^ ■> 

^XbwJ  ÿ^  cXtgbl^  Jjî  ^^jw*  ,_|«,aJcC^  ^3^ 

ù\XXS'  l<bbco  Iaâmo  «XJ I  «Xiî 

«X~^X-*4v  ^^^.-<A>,>>o|  ^bXAW^-i  «XaAiAW  ^:^ji  5«X.aJ,^ 

CXjf>Vta_Aâ^  b  .*^  i  ^  ^ ^i.jC  bl  CaJ^  Ua^  I  C^V»w.i^ 
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0^^  «Xxxav^^^I  *XjÎ2>  ^^ua5" 
aS^ CXj^ Lw ^  CA*wii  ^IXiwL 

P 

J.  A^,  \  J.  ^  On^jl.^  «XjU^  As^  Aj[^)isr 

^  <X— vXj*y^«jl  u^^Iji^I,?*^ 

«xjLc  5*xa^^  IaS^îî  ^  \) {jf^^*^  AXtÂîiS^ jjL 

^\jiMktjm^ls J ^  <X,XXm»^^«^Î  CXÂLiXw  pLî^^  aS*^ 
^  (^jy  45'*^"^  *Xaj  ^  ^LlAi2<9^^.^Âi| 


--I  oisj  ^rb 


'La«  .>v_s’I  .• 


0~? 


A.^m  Aa-wU-S^  (J^jCwAi^  ,,^sAu  CA.^^  «XaXaw  CJ!^^ 

(^JV"*^.^-!? ^  ^*Xi^l  Aaaw  <X^  jjSüî^  ât» 

ü^j  OVAW^.0  kilA^  ji>?r  Ajltfüo^ 

JLw  f‘A  .MÏ».  tf>^  cAkima^  c:><X^^  (Jbw  CAK^MJ^  ^ 

aÀ^^ ^ 

^^JkW-A-Âj  A^S^ *Xj ^î  ^JM,^ 
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«XJv/l:^  Iaw^^^»iü  bü'Çj'^  ■^'■^ 

P  ^ 

^  |j)"  '"'^  3  ^  CXifw  liAwwiO  ^1*/?  J 

ÿ ÿ^ (jJ^^  <Xj*ywAAW^^ 

^ji<f*..Xm.^^^  î^j*^Xjt  Ij*  ^^jyol  p^\jt  (^-A^ 

0jf  <Xj^>^jS^ <Xj4XaaA19  jÿl  j^y^ 

P  ^ . 

î^p!A&  ^^s?*  • -?  3^  jI)^ 

tf  ^  tXii»!  i^*  ^J^AiJ^(3*»  Ciâ>vÀiS^ 2^  ^*A^W  |^é!âb  ^  ^ 

CAiwI.^  4Î>^  2ki  yj^  bp^^3  3^ 

<iXj  ^  ^  ^  c32?^  J  ^  3^^ 

5<Xaaw^  osi»wi^  pb  <3s^^l  0j^A^.T 

jî  :>i*X3  «^bU-Ajb 

l^-lA  .x-li  owwt  pb  <X^Î  0^jAaj  (^^jJS' 

^yAjJi  jj,aj  yyfi\  ù>y£>^  pb  o^t  o^jlff^^jjycî 

î^^î  b  ^î<^  ^Lw^wâ^  <3sww  Cj»v>îjj  î^^l  (J^*^  ^C5^ 

üb®3  4XÂÀ>S^ Os^lj^  ùsj^jîS'  v_Â^bk£2^  p^^<aw^«4 

c:a,w^  f^\ys^  Jî_j-ob 

»i  Al  i>i  iiVli  X  AW  «XaaA»><0^^ J  y^ûmi  1  ^  ^  b  ^ ^J***»  ^  iXj 

^Xi^aaS  b  tj'Ai^b  ^yX'jÇ 
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V?.>  iXAX^  ^^«XX>Î  <i? 

U I  ^^jbj»jt-A^  aS"  Oso L  <x«aa^  ^ î  ^ 

^1  A.^1  <X  yk^,'>  y...K.m^\ 

*XÂiû^  c<V**»U^> 

aX.Â  a  li  ^eôliÂU*^  ^Iâj^  JjÎ 

P  ^ 

Jji  5  Ij  CXM^xxiL^»  c.»^'^ 

Jjî  «Xxj  ^üülxî»^  ^ ^ 

ôlslj  ^î  î  iXÂjlxw»»  C-«^A*AJ 

^yAyi  (ÿ^y^  ^^S*” CIAhM^Axj  y\  ^ 

pb  (O^b.iXxll  *XJLxâfcL»y  AjLàto.  yJtoS  y^  yi  b 

i}yJi&^  t::#:>lxü  ti)b  b  Syb  cub^î^Sl  Si>l^ 

b  y\  4>v*j^  cj-W  «iX-ÂJ»-^  j^js; 

ù<jù>yS"  Ojt^  iXxj^j^b  i>^  llS'  <^yj  yM\  ^yMé^ 


^y^y^  <XxiUwî 


^ULw 


4  :>yj^  y^yji  H^.5^  pbl  y:> ycj  y^S 
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jjl  «x-üX-j  ^  «Xi  À  ^*Xo  jjl  LkiiXid ! 

-J  <.'x»  iki  ^.Aw  \j.a\ 


iâAaÔ  ^  <Xj^5^^  ^\AjI 
j,^uiixîî  ^  OijJmS^ <X.^Î  01^  tX.^»,?^ 

<-'Ai  ^ y  Jjî  0O  *X.^Î 

^-iWW...>  ,,^wAi-^\.^l  4^4iAA>iW  ^gnwVw 

^«JV-d\...K  [i  ^  î  C^J  1^  I  ^ J I  <J_J  1^ 

«X>w^^L^  ^yX3  C^\J^M*j  (^^uiXlJl  ^ijI  J^I  ^^yJi 

XS^OOiS^JuàJLÎÎ  ^  J I  2fo  ü  «X«w  5  irr 

(S'^  (^j^  ^ 

z.ÿ  3^  ü^  b  UL?“^ 

c  .  ,_ . 

X^b  CX.ili,€N>^^  ÿ^JiiàS' j\ 

Oc^  î^  ^  cK*^  ^  Jj  ^  ;_}»AiÂi  I  ^  î  ^  ^  bcMj^  ^  b 

0^^  «XiVtawI^  ^Uww^  (^y^  C:^^  <X_#_Sto 

b  ^  S<X^  (^yj>o^i^  0^  <}ü^<xJî 

<y<-.^-»»Mj  ^lji%-X-^3  UL?*^  «XÀw  X^y.X^  (0}^ÂiA« 

^4X^  J*l%i5^î  0ljU«v-fJo  C-ô  Jj  î 
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^  pl^^JC.>>|  Ajûwi^ 

«XéA.«^  ax*w jjl 

L  ^ ^  ÿ<X^*  Jjî  \S^ 

*X^  *X,|»«W  b^^mQ  <,.^aX^  Jjt 

jl^,.AA„Â^  L  :>^  0|}j5/^*  (îj^ 

C:><b^Li^--^  j)^  LiîsXJ  lfkjiii*S^^yi^X^  jyÀ^X^  ^  bjS' 2^j\:^ 
j\  iXj^^XJl  <3nww  ifsS^yimA  CXAAj  L  ^ 

5 Va  .vl  iJjVij’i  Cylï^V.^  f^^jÀ  Aau^^ 

(jJ— ^  ^  ^ î  ^^jXvaJ  ^ ^  J)i  ^ 

Vw 

^ Iâ^  ji^ji-j Viîo  ciajU^  b  ^av  j.*^^Â^  *y^>xxs^  xî^*xiî 

aVL^  CXaw<Xj  JUS'l^  Jl^î^  <>s^  i  ^jS^  v^kxiw»  CX.^^ 

^.uAw^l  CiWOiXt^.  Jji  ^»-A,^1.Çnü^  54^wo)  j^Uîax»  ^Ijciî 

^fXj)  ^y,t,Ml^  ^L  ^  4Xaa^ 

cxam:>  jî  Ij*  «XjLc  c^^iXé^Ima^o 

i>  53 ^  ijÇ  3  V^AmJl^  t  ^  î  *X— J  VjC  ^  Vj«ajÎ  ^btît^*^ 

ü1)A^*"^  (1)-^^=*“^  Cjbj  5JyüÎ3^ 

3^  (^j)j  <-'^*<0  (:5^^  03^ JUJüLkwî 
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ÿSjM  jX^  ^ 

|i(VxIâ^  i  ^Â««0  2L3  ^ C^»Wi*î»>S'^  L 

Iaaw^  ^  (A^  ^  ^  ^  3  C:Ahi».  Iaw 

3^— 0-^^^  5  iXAtri^  Ùs^,  AjC  AÂ»iW  iJ^'^î 

S  4X— vi  (J ^  î  ^  c:A»wÎJvkj  ]jj-^ 

^yj>  J.-.A^\  O— wîi>  IJ^^J 

P 

^  3  ^  XAjUo  Ci^^bî  ^yi\jié>ù 

JIaw  5  «X-^î  <1!^^ 

^  ^•^•^33  (S33 

X.il^  J>Mi\yi  aS  O^vwIi!^  ^  ^|r«»o  Aj^  iX,^)  ub^^ 

1  WM  ^ 

jî  ^^3  ^IÀ^Î  ^Î  AAj^  CC)  3^  A^iXii  0^ 
JL\i^  b  *Xk».^S^  0j  0gl.JkRJ|  y}\  ^  ^  b^  (A^ 

^jJib-j^^»âfc.  AAaX^  ]j3^  3  3^  Aj  ^U^L 

b^b~~^^  ^3'^**^  33^.^  3  4X.^Î,>^S^ 

^3^^  3^  oütUaj 

L  <X,#^  v:xw-àJl^ j 

^UaLw  <X^5 

4^fc.««4«tavià^^  3^**^  ^  Lp^XiX»^  ^  ^  ^  AAAW  ^ ^  ^ 
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J 


OvaJIÎ^  Ij  (J^ 

^ ci^  {jy^  ^ 

IsLaJiL^I  yLwî^j-âfc. 

^  ^yMiymA  ü^jjS' 

^  V  .^.S  Jpt  ^lJiAAX.^Jjî  pü  m^yJi  jiiKM*>:i  ^^.^iüîsÿ Iâ./» 

«Xjo  Li^JitS'yÀXiX^fO  (:J^^  c^  J  lolxwî 

4X-*A_j î (Sj  ASiTjt 

<>L>\mSktyj  ^  <J|^^i>^î  J’1.\X^i>  ^ 

ex  ■■tfw  ^  î  0^  ^  ^  *X,âX3  <iex>  <J  L»  ^  i  2^~ 

P 

^y  '^\-X>mJ  ^Iaw|^j«^*  C:^L»Î 

CX^J^O  ^<^1  cxxîli^^  OUi^  oUawI  ^Î 

2L^  ^UiL-aw  (^^^«-^LçvwÎ  0i^  «X.^!  0j  Axàm3^ 

e*ôL^  c^IaawI  Jjl 

L  ^  ^\x*w^  xî^OsJî  ^i^î 

0l<X^j^  SJs_«W  (Jjî^y.— ^  A_^^XO  ,JvO^Jjî 
^  *Xj*Xir<oî  ^y^iJ <X»XLiJ  ^b^jb^  eî^^i<i»$ 

{jy^-y^  ^biîUji  (j^yaJ  A$^ 


LjS  j\y^Kj\  Aj^  U  b^  AXsb  ^ 

ôL>^  0|^Jw4M 

3 
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1»^  1*^  <X.^Î  <X,>»..^  j\  2fS  ^L^X^iîîîü 

P 

Awl  AiJCwwJ  AA»ob^iJ  y\iiAA£l^  ^ IaAiC. 

LojC  j^S' I  ytK^  Lv  Jjî 

^J;^  c^  c:a^4X^ 

ij^l»  ^jy?^3  y^^  ^yj 

^..jViJST  4X->tX.jAtaA^  yy^~  ^IâJIî^  i^yz^  *x,3^^î 

}j^y^  y  &^jS" jô^ 

V^  3^  ^  c:a^^  ^^CÂÎiS^  2^  4.Xj  Ij^  Ix»^  <J 

^l— y-?  yi^  y  jUUw  (^j 

«X^^\i^  i^yj  ci\XLtf  iaxiwyjjt  ^Xjtj  -îOliL  ^XAjCwt 

^  ^  ’*»'*‘^  iS"^  Ùs^^yjf>i4  ^  Jjî  ^ 

<Xm>  X-LW,»iw  1^*  h 

ÿ *X»i»Cv  pS— 3^  <A^ 

py  ■{&  ^y-^  ^  «XmÂaxJS^  JJ  i?  U^  ^XamÀ^  yU.*^ 

5«X«>V.<^  \^\j^ pvfûl^ijl ^  *Xai^X 

}yy^  ^y?  ^y^  yé-^^  (s}y^^  ^  (:5^^|^  {y^ 

i^Jis^j^S' ^  Lc^  ^  iCiiJyS^ ^y3  Ixii^* 

3^  pN— ^  3  *X»\j^^w»> 
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ji  jL«l  ji  «X-wL  ^jmS^XÏmîkI  i^oJûI^Î  ^ 
î^^^üc«  0jî  iiUûî  ^  <XÂ-CwjS^  ^î  JUûAjCawÎ 

«iX^J  ^  l»A  ^i<X«ol)?  AxawI^  2^4X0  <XnÂiAMiJ 

J  L  4>w9I  {jx)^  j]  X 

yj  ^IÂjL^  iXj  «XtAvi^  ^.Xh)  «xXi^  2i<X^  o^üXt^Xàh. 

&  tX^ I ^y^  I^Liwoi  ^  4XÂÀi^  yi]  y»^ 

^jL^ïi^î  j-j  jL  J  ^3^ 

<3jX“^  .sL  ^—Â— Civ:^Lw  ij^^^Âjwo  bükj  lis? 

^ y£  4^^  ^y  liWiO  I  y3  î  ^  *X»>  iXiA.*^  b 

y*" 

g\  Mit.  ^  vX.;^  î^li^  ^jMb}  )  a5  04«w l^^oiw  ^  4X.>o) 

Vii"»v  «»w  «X.iS'  3  ^  ^  y<  »***  Jj î  <X-j  ^yj^  C'i^  1^ Iâ«w  c-y L  ^  ^  3 ^ 

\yyÀ^^  ^yi  4Xi.»i^fc  yÀXS^  y>\  ^yj  yA^\ y  ^\yj  y 

y  I  ^y% Iâj  X-A  ^i'-*>'.. ■■> ^ y  ^ X^'  X  3 î  L 

^l-x  ,.£i  'i  y^  c.^^  3^^  l^^  (xi^^X  *^'^‘^^13*^ 

l^li^  y^  ^xy  iXÂS^-tfWO  AjlŸAJ3  ^yS'yyAÛ.'J 

^  î  CA^-X-Aifr  ^  <X#W  (J  l»^  lx>  ^  <X^  i 

^  4—^  CiA«iCjji^  ^  \^S^  ^ ^  CiA=jwg#o^  j»^X^i^ 

^>1  iwAiiX Iiji^  )  ^  ^  j  î  Jÿ  4^’^vAta» J  $ 
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^  ^mM\j  ^JL^ÜCümL 

OWojtXj  3^-5  «Xj  ^  J  ^ 

Jjî  CiAwWiS^ C^Aw<O^XÎ>'  iX^) 

^  l’O^I^  î  l>> 

*X.awô5^  î^<X^i^  jÂ*>-  ^Î  :>^â. 
jt  Jl^  0jî  ^bUw^  0l*wî^j^  Os»«^X^ 

^  <Xxj ^  «X.'ol  î^ <X.w  0«w>J^ 

2f>^Es  f^^XhîS' Jjl  ^yÀ3X^  0^ 

üb-V^'^  ow^U^  \jjjSi^^ 

L-J  ArtÂ.iO  ^{  ^Î>Xil 

X-iUâ^  0-M.^.Sh-^  ^î  0\.-A_^^  <J^J^  <Sii) 

ji>  j^.jiJLs^^  (.Mj  (jffj^  3^  2i<x^ 

0^  ^î  (^5??^^b^  3  b^ 

0^  0^— Jjî  (Xx— ^y^  Ci^xi^b*^ 

Lj 0-aC«w^^  V,^ ^  C5*^^ 

ÿV  lA  »»w  01a  1^1 0I ^  oô^  0lAwb'i^ 


^^^«xil  0^^  C^\»W*Xj  0^  *X,O0X^,^wi^ 

*xJ î  ^ A— J L^Aj ^  ^  0 L(  aâaw ^  «XAjûJîiiS^ 

(^5;Xjb^ aâa4»0^^  CAiL  C^ljj  45^> 


HISTOIRE  DES  SAMANIDES. 


37 


fSj  L 

(S3  c>^\,-iA«*A^  <\S^  c.^^3  aJ_j*xJ| 

<X-,> AXi^  Jj  ^  J O-.'O^X.^  ^  3 

Jl-S"  <X. lA  i»m'^ (J^JÙmwO  «Xi^ 

0-^3^  J 2<<i^<xJ| 

^A.Âîüol  5 ^ i ^  L.»w AHÂ^o  iiL_Â>  2^^«xJî 

cxx>îj-^ 

I  cyb^î  <^Usl 

cx«_A*>^  Jjî  *Xxi I ii> ^  iXiX)!  l  y***^  '^y^ o*XA«^^^^t^x«/o 


(^JV— *— ^  ^y£  ^}^^^y<>m>9 

üls^  <4^  bc.^^  y^^  '^y-^ 


o^^^\xa  cxiUo  ^^iXJî  (j)^  «Xj«XxA^ 

P 

Sy..A.  .L>  (J^  ÿjÔsXi  sIâj 

*XA«i^  ^lx-Miiw<o^  ^îtXJw^l  <XJuj^  c:><X^^ 

i}y^^  2^jX^  j\  (ÿiy^  3^ y^  5<X.^  oiAj  ^  \i^  LiW  Lmf  1^  2> 

45^^  ^Jjljsfc.  *^^y  <Xj<X.w ^y^y^‘^y 

.  fï 

oww^l  i^l-i-J^  jî  ^Lxo  cyLjLiL*a./t 
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P 

«XJCawL^- ^ 

w 

^  ^yJi  2^^ji\mmA  CUmm!^  2>3^4XJÎ  L 

^  ^  iî  <XuA^»i^  IàmiJ 

\^y£^ ^  iJwoï  ^  Ù^Xu*>^S 

<^i_il>«  «X^-X-AW  ^.— >  ij  l»  ^  Lw  î  ü 

2^  «Xm><>  t  <X_xo  ^  iX^  ^  ^  J>*^  ^  ^  d^iAw  î  ^  ^  ]j^  î  Ai  v»^^ 

^ ^  î  ^  <X.^  Lw  5  ljC«w^  ^ ^  yJy^  I  0 

t5L7**^^3  oIâîL/"'^  0^'*''^3  0— ^3^ .3^^ 3  «i)bbiiü 

^<Xj  ij^ljLj't  aJ$^  ^^IxAO  ^Liwî^ôfc- 

S<3s^ 

(3^3“;?^  ^3^  ^3'“*^*^^  J)^  c^  3^  ^3 

W 

A.1^  KJ^s  OVi.u<i^. iii’^  iSpy  aUw^  S^libAW^  aI^JÜI  (^^Sy» 

jjL  ^^L-Jf  }j_^^  Ai^<Xj|  3 

^  ^ ^  JC  Am  ~^ymm3  C«*Wj  ^  '"*!^  (  3"^  ^  ^  | 

y^*»^  W 

A— ^  3 ^  (3^“^^  ‘■^'“^'^*3  ^3  <JSJ  5  ^-*^~'  >  owo 4X1^’ 
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<iyv  JsAslsfc-  ^1 

Lo  ^  1  *yJi-j  J  ^  2f^  2f\^  <xJ  î  j^mXw<o  i ^  ^  1^ 

^ J  vV  *■  ■*  <— > L  ^  ^  ^  ^  *^'»»<-î  î  ^^X0>9 ^  ^  \  A  »»w^  ^  ^ 

AÂaw  JLi^t  AAAXifc 

y—i\„J^  (j^jy  AjLçvAIj^ 

J*w  ^  O^D*^  ^AéAJ^  |ifU;Ll 

ovÂilâAiw  ci>lj^  jj^j!  0j 

JIaw 


CH  ob^  jJi 

vii^-ü)  <^v.^ 


^  t J  0.J  ^  c)  bw  ^  î 

S«XJ4XÂa^  0 

^>^vcb  ÿ'^S'  viLÎL»  0j  ^Î  ci>lj^  ^Î  <X^^  c>«CwI<2> 
plj(»  iX.|^.x>  ^  (XXs^  C  _5  S*y^0Îÿ 

o^— i^ji-5^ (^bAJLi  c^ÂLtX*w  ^J^Âaw  b* 

Jbw  ^bcw^j«5  jJAXl  «XA,it  0^  'j\ 

P . 

^  :>y^  0l-jC«^^  ^Liwîj^  j:>  |ioJ<âsi  jb^ 
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X-Â— La>9^  ^ 

(SJ  (jl-Awl^ih.  jl  iLjl.«üo^  ^j^ 

2^J<X«Jî  0^^  Jl-AW  0^1  ^j^  j^  J 

^1  iCxwiI  xS^  <XtAi_Â»w  X-X 

L  ^v^jC-Xxw  «X-JCw^  ^ «X»<9  X^s 

(jj  *X-^  JLw  :>^jS  ^|)^b  :>^iw  j:>l^  oü^U-C. 

^  ^ligÀ^I  4,-»v-3L:^  ^IawI^j.^  J)1  L  0^^» 

J-*î^  0t?^  ^L«\Awljî  *X*j  xl^*xJ|  jyaXA 

(J^J  JU^Î^  ->  0î?b:> 

«KnX^  0\^tv  ôs,^ y  «X^  Cj^^»3A>  XjC«wl^>^ 

X— J  &^yJ^  4«>^Ix-5  ^VaXawÎ  JjÎ 

0^  ^î  2^^<xjî  (y^^J  J^JJ  (m0^»*M<^ y  *X<Aa^ 

dlAss-jî  J^^y  ^y^  (j^j  0^  j^ 

>i^*X-Jî  0^  fV^-5  (:>^b^  6<y^ 0Wbwrjjîta.  jî 

0I  im»W^i  ■•>■  0m^1m*J y  ^L.A_^{  0i^L9  0^  O^AWiXj 

L  0WJ^^  l  iÂ.i!'>l  0!^^_5  <X>vX*W 

i^^*xJi  0-^~^  xlS^ *Xau^<x>î 

Î^l— J  ^  î  'fi'  V  i^JJ  ^  I*  ^  ^  Î  ba^^VJ  ^  t^Aii^W 

0W"  j<^  U^-^^  <SJJ  pii>sio  y  OÔ^ 
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(:yi 

c:#Lx-S  ÿiSj-M  Js^âXmiô!^  ULJ*^ 

jî^  ^Î*X— JvÂ-JüàS^jlj  <XÂ^  di.Â>  (Jf*-^^ 

<XÂX>w{<^^  ^Luiî^ii».  ^XâmJ 

tX-A-JÎ*  0iJ  ^JsAÎîiJî  ^  ^Aa^Î 

I  ‘ 

A^  k^ T ^  ^  J)^  XXi^ 

jUUw  >^y  0j  dUdi  ^^4>Jî 

vii«— ALI  ^X.^ ^^.i^l  X\Aw^^^  4Xa^\-:^I 

c:>‘X-^  «X^w  4i)^Afû^  ^V-jC-il  ç^i  a»<I  JjI  (^j^ (:5?r^ 

(J^l^iAJl  ^^1  ^1  O^AâS^  ^  c)Ia«  CAfcàiû  q^^âIaAw 

c3^^  jl  <Xa^^  i>^  uH) (J*^3 

P 

(JjU^t  S4X,&ljll  CaJ^^ «XjtXjl^ii^ 

^‘AAwI<X^ *-A^  CAawI^  <MJ’^  CAawIaaw^ 


Cr^  ^y  c;: 

^ULm 


0-j  jy^X^  ^1  (j^^l^  ‘^1?  <^1?^  dlALI  *X*^  UL?*^ 

w 

(y~ft-iy  J— â— ^1  -^1;^  1^^ 

^^^XaoIï  caJ^^ 
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iXs>^4Xj  j\ 

b'  iX»Cw  ^LiM*>.}i 

P  P 

L  OümmmA.^S'  ^L^Liw  t  jî  t§bw:>L 

ooLT 

(jb-ÂMfcjî  ^^Ix-AJ  A^t  jî  CXAW^i 

^yÀ^Xy  ^Xj^Xjbàô  (.L-^XI^Xav  ^  \j)^yAi'lXy 

\j^\  jüoU»^  A.^3  blOsJ^^  S«Xaw 

^  LJLÂé^  «X.iA_ivO  ^  \iAAW^  «XÂ^  ^  )  Caaw  «Xj 

(^jv— xJC^Î  c^a-A-Ix.;  ^-^b  owobÂXiwi  jyjyiX^ 

^  ^  (iT^^  ^  ^  aS^  CI^amJ  Î  i  I  (J  ^ 

b  _5  <X.A<2-S ^x'^^7**  ^  CAa^aM 

jyjytX^^  CA-Xil^  aS^  C^^aMh>4 

A^^  «XÂk^^ î AJ^<Jiî  ^ Iawo î  Aj  b  «XÂÂ^E? 

5 3  CAuftlioî  A$ 

i'.'^  sXs^  ÿ>j^s  ^y^jÀ  Caa^  A.J»L-Awi^  c:>4X.:^ 

CAi3L^  AAsbâfc.  Aaw  b  ^  ^bEX-p 

:>!:>  jy,J^^  y^\j  \j^\  ^bj:?-  jyJOX^^  J^-w  (j\y^ 

Jj^.iWi^iiO  CaJ^v  \i\.m}^^  lfli<iiV^ >  AjL^  A^i  j)\ji*<y 

ibjCw^  ^2^vXjC^i  <.^^jiS‘ j\yMi  j\ÿJ^  6  jy^aXy ^  «X-îw 
^^LaoI  üi>jS'  jJjL>  (jbjbs?  b  ^  :>^*X->.  ji> 
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<K_jC_Àw>5^  »!;  }j^\ 

^jj— CiO^  ^î  vÜAj^ 

(J^b-AtaJî  0j  <îol.^\A>^  CXaw  «X.^1 

^ yX^.X^  ^  C^xS^  1^  bâîS^  ^ \/9jS^  ^  1^ 

xJtb^  ci)*XjL  Ai^s 

ci^r*^  bc:?^  >A->  ^Jji  ^3v_jÎ 

C^A«iw^iJ  A>X>b  AAâA^i 

(_^  Iii>  x^^-t  o^AMj  \.Ai^  ^  ^  U  !3l5,)A* 

b*  «XnAvCwL  2$^LvI^  ^OwÂikLw  1  ^AaIo^  ^e«j  i  Ajîj^ 

y  ^  ^  î  4^^■X_J  <Ai<^  bc  <— ^  î  ^  CiOiiï  b*^  ^ 

iSj  bj>^^  Cij??'^^ 

«XjL^  >J^' 

W  A 

j\  ^Jliloî^  Jbv^  2^^<xJî  0..^^j«ysh-  0^1 

i<i^<xjî  *SjthS.  [f^  ^IaaW^ 

(jîijwAii^  ^bwî^^-i^  CixX^^^Sü\lô 

P 

X-o^^  CA-wi  X=^yjU  jy^^x»  0J  i^i^î^i  0J 

(^yo  0Î<Xj  ^  S<Xi3l,«  (Jbâik  ^liAwî^j.:^ 

)*^X,^^  i.^xAS’j^^  <X.^ I 5 1^  0bwî^j.âi.  i^<Xd«-jjî  &!>yJS: 
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(jjJ  <>^ 

4^L<J  3^  2<3^4xJI  ^Iâ>oI«x^ 

L-Àj»! 

;<3^<xj|  0^  ÿSj)  jj  JJ^  jJi 

P 

1,.^  ^  <X.o  ^Xa.»o 

X^Uâ»«  «XjIa^  jy^KA 

c:>«X-^  :>^j.^jLa-X — 2fc-l  i^j^S  jXto jy^X^ yS"^^  (:5^’^^ 

^-A_^t  i^^î  «^U&i.  JUw 

4X,-J<X-.W^^-»«L  <.li>l5^  jl  *Xjt-J^  tX— Â^J>L.li5^ Ù^miyA 


0- 

^Ul^  ^jj  ^yi 

pUU  ^bj*>o  c:>lj^  jl  «Xjü  jyaX/i  p-UJ|  y\ 

Ov-JL  (^jv-CjlJI  0^*^  *X..w 

^J\.^J.JS^  J :>  j,fX,^^  0j  ajIi^Üo^  (:5y^  ^  cxaw 
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J-i  0r?  <jl*iî  Aa.mJJs5^^ 

AjLjOj'  ^  ÿ^X^hà  ^  ^ViAAiAwi  ^\XMij,J^Jlo  ^ 

^<X— J  <îü^*xjl  0^^  j\  <XxJ  aJ^^XJI  Ù^JÙX^ 

X«Aw  ^  AM— J  ^  Os^mS^  <^>mfo\Ji 

.—■ -^  W  fc  *  ^.»«»*^  b  ^  k  * 

^  **  ^  ^  ^ ^  ^  L^  «Xoûi 

aXJ  { pl^^JC>>l^  |Ajâ.xj^^ 

P 

ji  i;jl  ^SJj 

<^yX>  AjLçxAj^  ^  ^<iX*:^î  ÿXjM  1^ 

Sys-  c:^UÎ  j\  \jjy:^^.vé  |<vj5|^1 

Ci»M.iiV^  j  ^l  .•^  jJjwIaxJÎ  y>\  ^^*xi|  |*IaMi> 

^  .  w 

o^_j y^  ^ ^^— <•**»  ^  ^  1,^^  <x^  \  <3  Liw  ^  ^  ^ 

%w 

^L|^|.. A— »wi  ^  ^Iâaw^  imJy^  Î^^L-Î^*xjî 

4^— >  ^y^'  ^il— A— *y<^  (  4iX— 0  L  ^ ^  «xi  { y^"  ^  {y*yi  ^ 

w  _ 

(jib  ^  _5  *XaXâmS^ 

vi)«A— 4  I  «^v&l  ^^XaaawI  ^  yi>^^yX^  <3^>>*J)i  Ai^W^  «Xô^X^) 

^  «XiJ^Iaaw^  iSl>^jyA 

^\y^\  ^  j!>-^^  uy^^  ^y^y*  yyx^^  0^ 

jy-S-^  Î^^Liloi  ^^^xjüo  b  0«i«w^  (J^b  ^^*xJî  ^ 

y^^y^  ^  j^\Li*J  y 

cj\y^ ^  «XjLi^  ^y^  Oy^ y y^ j^,  5«Xi^^j5^ 
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^  Ovo^jf  ^Lîiîoî  ^liS^ljLs)  ^  jA^iAâiiS^ 

Jjî^  \)  0^"  ^jL^jÜoi  î^4jl«ii^ 

:>j\  aJ^jJî  j\Si} 

45^  <î^S^ ^  ^i^<xJî  pLtMi^'  {jy“^ ^ 
«X3«Xaa^  ^y}  jy^^  (y  ij\j.üix^  j\ 

jf  w  ^ 

^yi  ^^Ixâivwwî  3  <1^**.^  {y*^  y ^  <îü^*xJt 

✓'W  P 

^  ^y3^  ^y/%\--^  Ax)l,y»  ^y^  3 

^ L  ^ li.ii**»»  (y^  y ^  ^  ^ 

^ ^1 1  ■.£  ^y^  c^-^ww  ^  ^y^~  3  ^y  '  ^  .*  bù 

Ov.iÂii.X  3b*  (y*  y'~^‘  ^  xxt^XiO  J^l  iSyy 

pbCO  i^yZ^ ^  4XAiAi9\ii^^  iSy^  (jb^AV^  yJ^  >^yXj  y 

l'^V-Lx.J»  ^Jb— J*^  y^  oôb  «iî^XjiLx»!  ^  1:ï»^,>  ^  ^ 

(y^'^-  y^  3  <Xi^l  «Xo^Xj 

b  î  y  \  3  *Xj  i>j ^ito.  &  :ijS'jJk:i^  Jo  b 

^  b.X  ,.»»w  \yymmX^^£>  CJ^  XXaS^  ^^<XJÎ  ùs^y^ 

P  . 

.y^^îy^  (j*^.  <xs=^<Xj  ij^y^  b 

^\y  XmÇjM  ^yÀM  yMéJfi^  jjS\  <Xjbc  <Xi^^  *xX5^ 

l..»>»^  L-AÎIÜLj  y  <X«ÂJC^  Î  LaÎÎLSJ  f^AÀtuA  ^  Jj  ^  b^jXi<wJ  b 

^  1  «XaXaw  b^  C^AiAW  Î  y  5j^  )^  î  X^y  <iXJ  f  <Xj y^  y  «X>di 
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^  4Js  I  ^  \mXAj  ^  ^  L*  ^ y£  J  i  CD  i  î 

jî  ^ ^  ^^JV-XCw^ 

^^AAwJso  «XÂXawI^XÂj  yWLwî^«^ 

.  1^  Y  ^  ^O  ^jj^l?  OmMéj^  iÔc^  3 
^  i  b*  iW  î  lf%J^j^S^  CD <JÜ^  <XJ  I  *Xj Jj  î  ^C3  i> ^ J  s  4^^wW 
x-i^oül  ^liM^i»^  ^  oôb^^  ^liÂ^  4iXj\jC  Lmi^ ^ IXa J  jij^ 

^  î  b  vNj  ^ 3°^  bo  <^J  î  ^  Jjiib 

HyKD^  ^  Ç^ ^  ^  <Xa.W^  iiJsJ  ^^yD  C^AAW  ^  «Xj  «Xaw 


XJLXwi  4X»$^  ^  J  ^  Wvi  ^  q^jjIÂj  ^ 

b  <îJ^4X-Ji  pbwiiOfc  ^  ^  t}v3,^l^  pî^^.^b 

|^L-^\^_j  >»»^  ^  ^^jîC>  ^  ^  Liïikj 

J  b  xjS^  ^ b  iXit^  ^  ^  ^  ^  L^  U  ^  ^ 

^ 4>w9  j^.Aajg  b  ^^Uû^XxiJ  ^  0.j|^^ 

jyAM  0j  c:^U;î  tXjUy 

X^D  <iUbC  ô|^jAob 

CD^^yC^  y\  b’  <Xj  $!*^'"'^*  3^’^  3  ^ 

‘X— jLjC  wUâ>  ^Î  (£)*^3  (J^  *XâS^ 
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^lx>w  L  ^  iX^AM  ci^xiûî ^  JjIaw  «XiAÂwti^ 

(jU^  sLii^  ^U; 

^î  ^<-A-i’^ ^  cii  Jl^il  ^.{pül  îsî 

0-jÎ  Js^.xii,ij  cxxXifc.  ^1 

Cii^Lwî  Jjl  î^ IjiAi-.^i.'^  ^^JVAArU  y}\  aXÎ)  c)^<7^I 

ÿ>XM>iyJ^y  CXjLxa^.J  ^lAwi^^.^ 

jiè  b*  0\m>w^  J! ^A/1.3  ^î  <J^>^ 

0— 5^î  ^1  y3 1  ^  «XÂXwl^  SIXj  C;«V,C>^  a^yJC  iJ^IÂjI 

^yo^y-Xm^  tj  lô»  QÜVAAaS^  «Xaw  yXj&tX^t^^m^  ifJXji^S'  sl.S'  1  <Jlii^ 
0plj_:^  jî  ^Zr^  ^  *Sj^\:>j.S'jyAaX^  0j  ^yi 
^^.i^<XÜLj*  OSvwl^X^,  J  CAaw 

ijjLijl  C-rVMA^  ^  ^ 

A  .,i..  0^  Jjî  *Xaw  l^^SyyX^  Ci^l/»i  ^^tAAJ 

IjJLa^.AÎ^  J.-.Aa  A  0^^  ^XhjJv^  0^JD  t-f'Âft 

j;  ^  iXÂXis?^  0^;^^  ^Xj:^^)  j:»  c3.W 

5^i<X>  01a^  0^“^“^  ii^AAj 

Ai)^<xJl  (J^^*  xî^<xJl  pLwAa»  ^ 
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!l9 


jUâXjL  jj^Uiô  ji) 

(J  ^  ^  *XAifi  ^  i  a  ISHj 

^V_A  A  ,»wî  ^  2^4X«w  ^Ol^VjwwsS^ 

w 

<X  X X.AV î ^  t^<x!^«xj|  pl.wjw  i^li^  J?^  oôL 

Jjî  4X_^\jC  pl^  jj^V^  b' 

JjL  A-J^iXJl  ^  i^lxltî  ^jiy»*~^w  ooiidt^.^ 

,wi  jIï  Jjî  ^ 

^  lilâjj  î  ^  ^  5  i  tNwO 

vXaâm^^I»  JjÎ  ^^j.::S^^aw  IaI)!  (jJ-^^  3 

^jMhJ^^iÀiilo^  XÂX9  c3^ 

P  ^ 

tî^^*  <îCS^  ^  ^Oûmo  ^  AÀÂw>S^ 

4X1  «»»L  ^î  ^  ^ÜnsL  SÎ^  î^bi^ 

ULf^  0^5^  àj^ 

P  ^ 

^bwî^^«à».  Jji  ^bû^l^  (ili‘A.,^»VA/i..> 


& 


A 


^'<5 


!; 


«X—jL 


AlaSÎ 


®i  ^î  ^libuî  îjl 
<^IaS^  ^_^Ubc«*Xj^  ^  c:jtXAji^  ^  (^j\^  c^xlL?^ 

*X— ^  ^  1 i Uâ  ^  cLi^V  1 ^  P  *Xji> 
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^■3**^  ^  ^  ^^3  c3  ^  Î  imm\^  Liâl5  I 

Î^Ls^Vo  (J^^*  <îÜ^*XJî  |«Lw«>> 

I  I  ^ 

^ ^..i«C  OinsJL^^^^  }33^ 3 

A— ^ôhj <3vÿ  ^  3  ^3^  J* *Xjijü  ^^3 

3  i>y^s  c:^.^!^  0\-_^b  ^U»Lw  JI  oJj.^  ^ 

(;5?ï‘f'^^  d>îi  ^^A«*»ôÎ3  ^yltmiys>^  OOi^|^»<d^  oÔLdl^^av^ 

^Iaü^)!  (jW^3  L  |^3^3 

^3  ^  ^  (  -^s»  3^“^  ^  3  ^  {ÿ^.^  |3*^  3  ^3*^}^ 

0l_>u4â£  aJ^«S^  ^5X^L  33»^  -5 

^t^iMA-ÀiAW  ^LmÎoI  (J  W^3  y  lAwl^-âto.  A£>3.a>«  ^ 

cx— *ioL-s^  A-^aj  t  33jL«  ^^bjC  (^3^  ÿô^3  S^^JC  i>^y^ 

3*-^^  cul^i-iîi^  ^(j^li  ^*^3  Q^ili*  33J  Lio  3 

cx^K-i^l^w^  cx^33.^3  iX,..ÂJiL.^  Q^3.jâk>  cxj.^3^  dL^3j&3 
^y—i  ^“^^^33  3^  }3 Jjî  <5Ü3<iXiî  pLwj»» 

Xt.lS’  1^3!  ÿ*mm^S  Ii>^3^'ffc.  ^Ia^^XwO  Jjî  1^3^  C^V*IX/ft  3 

Jjî  *ivjü  ôiîi  4^vÀÂa5^  (3*^*1.)*^^ 

ü  tXAjÎM^r' U  <J  i\,;^s<lO  ^iJ  yyMiX^  ^  3«J  «3w0 1 
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4MÎ  cA»iwli!> 

Ai^<xjî  pljMik^  ÿS^  j^\Xi  C‘AiAiWi.X*!Ô 

c:^U»i^  ca^IéS^JjI  Î^^Î  OwwÎ.^  (J^^* 

Wy  - 

lï  aJ^OsJî  4X^Î:>j5 

^  «iL-X-AAj  «XiAX^  cxaw  *Xj  y  î^IikS^L 

(y^^y  *^y  *^‘  *^  <Xi^î<l>^<S^  ^^5 

P 

oJ^<^  cl^S^ 

(jj-îî ».M-^  ^..âJLw 

aS'&JjOÜ!^  Usl  i  ^  OV^MAiA  j  jyÀûX^  <X.O’^  yAAXj 

W  ^  ^  fc 

<xJ  I  *Xj^^  ^  2^^  <xJ  î  ù>*A£3^  ^ O  Ir?  L?^  y^  3  ^ 

^_J  \é^  Çypy  ^  ->'  ^ yi  <XA^M-iU3  OvÂiâA>W 

P 

•^L»w  ^î  *X^  <Xi^l^^,i:^  ^l>\«r^Xô 

ÿ^-^D  .^l— X*w^  ^l;«j  aXîI 

0^  4X_A.k*^  ^l— c;><X-.ÂM  ^ LS^j^ ^  cUiÂJ<2 

(ÿ^yy  CX^IJLaawÎ 

jjüLj^  iX.iw  ^^.A<ajCbyw«  iîiX-ttjî 
jlS^  Ofc-AA^3  C2a>(X^  Iax^^L  ^  2^^  ^xi  î  ^X*w^3 


Os 


0  ^  &  l— «SW  y  1»  l  .ÂÆ  ^  ^  ^  lxA>-  s^*^— J Jj  î  ^4«çw  ^ 

VS*  4  ^  k  * 

isi^  <xJ  1  0 1 y-^  y  ^  ^y  *^v]  î  y.  .s^  y  oufi^.  Lw  0  Ixas^" 
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jS.  ca— (jLAiai 

0— «^ULtf  Jjl  ^...N  »»wi^ 

^  I  yjl^ ^  ^  ”-*^  l^^Ili-ja 

|X-— Cl> l»w  ^  ^  <J^  Jj^ 

i^liA»  ^y0Ayd ^ 

^C.jûwl^  (J  ^  ^  CiA,»^ljjî  Ij^^* 

^  f^,  lr>b^  ^  oawma^  ijf^y^\y^ 

ù^JO^  ô|^)— o^— Aa--ita^  pL^ir  pî^.-Xt>-  L  ^^IJî 

0«*a.s:oo  jyiXjit^ j:>  i>^  i^::^yS (^a^a^L 

^  P 

IÂjÎ  0^^^  CiAi^iî^S^ t3 yxXiémA  (J^^*  â  <X«w 

Osj  aXaa*^  (J^^  CiAj^Vxjf  JjÎ  ySL,]  ^  y^ 

^L?  <X»W  S  1-5^1  KKà^XS  0;^^ 

Jjl^  «XÂX^  J^i  2^  «XiÀw  ^  (J^^*  ^i-CmÂii^^  Q^lniAk^ 

JUo’î^ 

L.^p»b  ^jJ^23^  c:>l  A  ÿsi  ni  J y> Ii.mâ3  ^ ^ 

<m,0i^Slo^  «Jlii^  ^  ^y^  Jl-A^î  '^y^  ô\,^^4Xj 

c:^i^Â  ig  ymj\yM  J^l  ^l^.î-.xjC»»wl ^  c:^«Xj(,^ 

^  W  ^ 

4^ I  aML  i>yx.j  oa.ÀIS^  ü^yC  yji>^\J»  X^  jJl^  ^yüCi 
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5,3 


^  *Xaw  AXmiO 

^1  IâjI  ^^-è>‘j  «^lijCJt  jiib  ^jA>Uxîî 

^IjCaw^  OÜ^lxjf  CA-iw!^^.:^  ^tX*^  ^i^tXJî 

^Î*XJL^J  (^JVjWborH  X)  j.M^d  (3^^,^ 

^IÂ.jL^  oôljü^^^  ^  1^"  <X^ 

Jjî  (J^^  jJAlxxil  *Xj ^ L^3  LmÎkA^ 

Jji  «X^J^  O  »M 

jl  ^î  c:a-^  ^Uayo  jî  mj:>j-XiÜ  X.  Jb— AM 

^l«MÂj{  ^ l— A-^? Iaw ^  <Xj^jL» 


Î^L. ^^^.AamI  <Xi.^^  ,3^aw^’  jjSib  OwOiXis? 

.  P 

|i\Jrâ£  Î«X^^  <Xj^lAA^3 

40<yt  Jjî  i^\  <JIa»«Î^  Ô*^  Ij  ^(^a*v 
ex  cxaw<^  x.ajIaüw  JltôbkAvlj 

^J^*-^.  ^XjiLüJS^ <X3^L|^ 

P  P 

Jl^  30  (jygj.Oî2  j <XÂ^ 

*S.xJui!tS^  Xj  «XéAaam  IâÀj 
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» 

^t:>j^  jy.-:^sJkMii  (^.AM>jI  J— jÎ  jî  ^jàb 

W 

^l-n\-.r^^  Î^CU^Lwî  ^£^\^^m^)li  4i5s.J  î  â^Xwiw 

j3  ^awÎ;I 

i^.—r^ ^  C-> I.A-AW î ^  3^3 1.^  ci>^ 

âL-^ssL)  l_^  I  jî^ 

jUw^  (:^ JL)  c^^-â-^j^  <^j^* 

^4XÂ^  Cj!y'^'''*''^^j^-? 

^IjCaw^  ^Î 
0\-Jwl  <iX-S^ j|î  Aj 

XJ^s  iljJw^  L-jî<Xi5jj  XX^  (J-éA/ww  jO  J 

tO  1,^  (iL'a.^  U^  ^  ^  Ia^  4^>>U0 

(S])3J  by^S  C^AkMiO  <Xt<0^  cjî^^lj 

OW»x3  X^'O  Cj]ySy 

^yJ^,  y^\  X^S  Ca-wÎ  ^)*XÂ^  (J^  (J^^ ^y^\xj\ 

X^^  0— 0jÎ  Ij  C;A^MAA-.X>«^ 

ClA— <>^a— 5C<  J  l>kÂ&  ^ i  Ô^>Ai?  •  5  ^ LkÆ-^  Jj I  ^_gvÆS^vA^L,< 
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P 

ÿt,^"  c^am»w  Î  y  I  ^  ^  ^ 

y****'  ' 

jî  aS  j:> 

c;j Ij^  iX I ^«0  Ovyoljjl  ^ Liw ^ ^  (J^^*  ^^tXJî 

|i(\AmwÔ’  jS  Î  ÿsJ^S  <Xj«.X«iW  ^  4X-J^Ia»W^5 

P  ^ 

JKÂjIa^  Ajlj^i^  tj^  4XÀ.V  ^Làoî 

ob^ 

P 

<J  iX.^  A-S^  Oo  Ia^  ^  ^  ^  ^  0*viâfc  AAj  ^ 

<.x_a,a^  (jj-*  fuyj  ^Li^jÎ  caJIaw^  ^ *y^)\mC 

^  Va  *  *--*  C1?L^J^  y\  «XüA^Î^  «Xa«  t^is^li'  (îJ*^,^  3^ 

3"“^!^**^^  A-»>^  ^y,—3  y,MéJ^,A  ^^yéAii^J  A3  C 

(iT^  ^3^3  ^  (J^^  (SJ^^  A— AfcO<X™)I 

^Li^yj^r  f^yy-XMt^  StX^I 

L>  C'^iiywÂi  .^l-jA,Ag  a3 

J  C.’Aji'i  <|X  l-AiJl^  ÿ<^~  çiXÂi^S^  ^ L  ^ 

*XaX^  (JW*  ^  Ia^J»»  t  y  ^  &  iXüAA^  ^  ô 

A— >  p«X-Ay^|^  AV  ^  I^Ja.  Aj  i  ^  (3*^  CiAyWiy;»^  4X*L<> 

^iwwljt»  I^OAi.iAWi^  A_j^  çy  LÂiS-  ^3s3l-iJ^  1^  (^l._Âw^ 

«X.^  b  pfviAA J  iXwAA*^  ^  î  ^ j^.~^  W  X-3  b— ^  b' 
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î CX,-,i.S^  ^  î  CJ 1^  ^  1^  &  islj  t 

<J>^^-Cwî  b  (jb^  0^^ 

c:a-a_jj3  c:^^*  jî  ^JL-â^ i  Jv* j î  Jé 

Ià^  j,  iA  5Ç> ^^-j*  ^lob^  <J^ 

^b*  2f<^~  ^üiAx*'0  ^bcî  0^  ^ 

^  P 

^^Job^  cx^bojjî  ov^Â^  *^'  ^ 


é!;'*-’* 

)  ^^«wâUxj  j  1^*^ 

ft<Xi_«AAW^>^  ^L.XiO^  Ca.AJ<S  |J^<X^J^i  CXaw^»«w«>^  ^ 

CAi^^^*t^i»>o  !i^iii*>>^^  y^  y^^^  l'^b 

jjLs^liLojl  ^LxJC_jî^  <X:^  ovfifc-Lwjî  ^*^3 

^rtiyb  viLb^ 

b ^^_3Î:>^yu-5Cj  cx$  0bi^  oü^U./»  (^[i  J ::>  ySyb^ 

^yX^\  <3s»>l*i^  (J^y^^  y^  y^ÎK  wuf  y^ 

XAjLw  0  ^yi  CXjIa^  0^?^  ^  *^^yA  HJ^-t 

<X>^iwb  c^b^  0:?^  Aia»wl^j 

P 

«X.ftljc>  t^\  Liy^y^y  xK-jUbd^i  aS^ 
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_  <*1 

aj  ^ 

S*^  ^IjCwî  (J  ^  (J  ^ 

4^  ^  STj  C.» tfm.M*XA ^»X*y\XJS ^  jy-.Àyi  J5  O-fW-J 

A— X— .flj  o>lil^i»«  ci^ Ovô 

P 

^Ij^î  OvJ»^^  CXj^XxO  4^1jO' 

A-^»4w  l'fSÂ^  5^.S''4XÂi^»  AaawI.^ 

C^-?;  <3^^  (J^  A-jI—^Jj^ 

4^  L-*— 5 3  3  Ü^  ^  ^ ^Ji 

(J^  «Xj^lxiî  Lo  jî  c^lx^s^ 

J  4^  i  L~j  t."Aii.>^^^  U  ^  ^  ^  ^  ^  ijÿ^j^‘  ’j33 

yW'  /*1F>  * 

^J3^  =*-)  4^^J 


d-ÜlJlj^^  (^S>  4»>»AâLÂyO 

^  ^_A^Ld  ^  ^ 
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Jly  î  ^  ^  5«X,w  (jîïhs^ 

oJ  ^  CiA^luà.-^  Jjî 

^«XAâ««X— ^  ^  I  ^  kil^î  ^\ 

L  J  I— .^fc^— j  OW0^,^*~*i.r»»>  î^  Ij^  Jj  î  ^  y  1»W 

t  ^ 

ÿSj-M j\  *x.A^l^î  Jljoü  ô«x..w  (3^^ ^ 

jS^Jl^^  L:^  !  ^  o«^  ^î 

jy  ^/î,-i,Ài^<0  ^  54X,ôÎi>^jS^  ^OC«iW^)^  ÔkXXji^^ 

V— ^ÉiAiA^Ai»^  i  ^  <X«wi  î^  l^t  *XJiS^  c:A.iOiâfc.^ 

^î  ^âiX— J  b?  ^  i^<X»w  ^L#«S^  <X^ 

ow^  (3^^^  <x.j:>^5^ <}ojl^  {3^b  b  ^IàmoÎ ^  p>^ 

&  ^  ^  ^  Lj^^^sb*o  ^  ■J  Ù\^j3  XS^yXA  )  jî ^ 

5  biAtaJ  î  J  ^  ^  ^  ^  (■  ^ 

XS^  ^3^  (J^b^iî  î^b^iV-^  ^^«vwi^  ÿsjiàj^  jy:^>»AiV>è 

0— «X«ivb  ^î  0^3"^  3  ^buit^j^  c:^l»»! 

0.^aIo^^W>J  C^^«{w>aa5  aS^ (Jt  Cl>l^«Xj^  CXhv  i  ^  lAjtâjS’ 
^1  ^jiAAn— <X.A j î  Sjj=^  ^^«XJwo  AXib^^AX^  ^U»bu( 

^  bj^-.g  ^  IiAw^XAv^  ^jJUCiO  <Xj^  tJ  iJiJ  î  ft  <XXw  f^^yKA  OO  b-.!>  b 

k  ^ 

ù^m^y  Ai  ^^jüA^Î  ’^y^  o^âLx3 

cx-jbjL^  tA— y— X»i»M I ^  ^AaXawÎ  Uy^  <XÂjCw^ 
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^ «Xaa^ 

I  ] ^-~w  ^LiA-ôi  J  «Ji^ji— ^î  ^  <î^^lla»'0 

Im^vXaawI  (S^  0^  ^  ^^wvAvo^ 

^  l^.A#W  li.*.^  Liw|^jÔta.  ^l»^  ^^^AÎIXJ  ÿS^ 
L-)\yS^^^^  ^y.é^  C1>1— A— A— iî  C^  ^î<iXS^ 

ùs.-Xx.ç\j^  CjAjli^  0^^  SiXÂh^^  Jjî  ::)yAjS 

*XàS^ l?^  ^Làoi 

^UaîI  (iULtf  jji  ST 

/•w-' 

0  W  ^  Oc^U:5  0^^  0^jj^  «XjUw 

P  ^ 

b  ^^mmS  C'A,  ÿ.bli  Ài^.  dO  «XlAj^OsiS 

5  LCaw^  ta^bbiC 

ÿ^>,<3  liJ  P  «^SJ^AO  ^  ^  I  CL'Ai^^J*»»  ^ ^  C«ô  0^  ^ 

^<v*i**J>  ^»Xj  ^€wAiL«  ^î  c>XW  ^ 

I  ^ 

ld(  ^  «Xawu  ^  ^  î  ^  ^  Aw 

«iX-A^  jÜ  a  ^^mfi3  ^»l3>  ^ 

\mitij,^Sj^  L  Î^CAt>l^"  ^IÂijÎ  f^yi  ^  fcXiAdîîi»M^3  ^ 

& :>^*^  0— ^  0^  .:>ljC«iW^  JUjiXAwL 

Jl^  pUr  <-'-*-*«  0^*^^  obj  0bc.***5j«i:j 

Jdi  lAg’i  AV  J^l  0^Jj5  ^  OôL  a  \y  yyMSX^  lyj 
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\3  ^  ÎJ^XiAaXLs 

^  1^— j  4i^«V_éA_AW  ^  ^  i  ^  4^'Ai^TiA-^  ^  I  w'  ^ b  «i^^JvÀ^hÇW 
î^jjb  (3^ b  f^yz^  <Xj\jC  OwLa^ 

lf<^^ Lci^«wl  ÿszyyjLA  ^ 

AXsb^  Lzy^^  JL«*aX»uiÎ^  C^ykt^D  ^ÿsjyMt^  ^  *X»«I 

^jIâj  (j^rîb^l^  ÿS'  «XjljC  o»^  Î^L^Sj 

^  I  <X*&»  Jj  î  ^  ÿ  ^yj  c^\i»iX3  y  |^^.Âa^  ^  c^  <3n^A^  ciI*AiA>:^ 

<Xxj  }j^  i  *X»w  c5L^^ y^  ^Ob»wî*XS^  cxSTAjv  ^ 

4XJL3\.JL^  JlxiÔUwL  (yj\i ^  CXi^  iW  »|4Ô  J^l 

P 

^  ^Liw  U,?^^  ^0-IÂXA^  ^jp\yÀ.  üj^j 

^^Okj  <xS^  4X.AixX]o  ^3*^  b 

^  ^  «XijIjC  ^î^j«i^vAwî  jjl  c.'-^tXXitf 

^^y-XmA  CX— (?oJj^  )  CL>y^^  ^Ix^üio 

lifc.  ^  <X3li> 

?^J  jyMXM  ^ 


LJym,m»a  (3^ b  f^yyÀJV»i^  ^y\Z^  ]y^  ^ 


y 


JLJL 


S:>jX  jy-^  ^  UV^  j\yyJr^Xji^  (j^y^ 

viLi^b-tf  ^  j*<X.^  Jjl  ^  ^yAyA  ia»w 

lyy^^y  &  0Vm>L«  XjlL«4Wk..S^ ^  ^  ùs^^ yi  b  ^  LXj)  ^ 

^t*il-vw  <X.iÂ  <ib  itb  ^A.i:^  fjMim^_y^  5l^i>b  t}jyaj^  j\  ^Làol 
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CXi  yj  ^Ia.^  X^sXj 


j\ ^  iXÂJCiwS^  owl^ 

^  jl^.. '^^wA.^w  C1>1j A.^^TV>'0  iXÂjCiS 


:L-4ilJj 


'V  ^Iaaw^ 


{^  Xà^I^  CAijL#*^^ 

^  X  ^  ^ ^  <Sv^3w^  <J ^ 

^jÎ  il’fl'AW  UL^'^-5  O^Î<i 

Ci<-j\— x_j  o«Aw*xS^  *Xi^  Jjî  ^U^jül  o-iJS^ 5<ilA.4v^ 

P  ^ 

^  (3^  (XJüLiW  i^yX^-  ^  Ô\^AUJ 

^  î<Xjôî  ^l_5l— X-AW  js.^^  ^L»\aw  Jl 

P 

lï  ^ y>  ^jAO^ffc.  I'TSaJ  lÿX^.  ^ 

Ca— jLÀ-S"  caJL«  <3  viLLo  c:^Lf.^  (JIrj 

^ L»Â»gvM ^ ^  ^<xp  ^  c^  jjU  Îj^Î 

L«^  CXâ^Lw  ^liÂÜioi 


w 
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Ia/o  ^  ^  ^  ^  ^S’ù 

(jîiu-^-ûfc.  c:-4jCX#^. 

i^l,^  ^  (3^^^ 


e- 


^  ^î  tjli>»  ^îiXjliSfc 

x^*-^ 

^\«>àfc,Ajc-i*wî  5  «Xx«î 

^^JOo  ÿ  fcJViXO  î  1^  Jj  ^  Ovmo  Î  <.Xj  ^  IXavS^^" 

^ST^  t^bsL  o^,:>  uk^^-5  V.>^ 

O^bü  c:^Iaj>-  <Xjü  Jjb^  Jjî  ^^aîSmRj  ybâ»» 
JLsXiUwî  ^  <Xaa^  ^  Ci^  IaÎUj  0i  j  Î  ^ 3“^  3 

AjCiljuIw  ^1  JLaJLa— wL  ^(^xIStL 

jb  bj^j  «XxXaw^^  yi;i«Xx9 <X*:^  jî 

^-.C..J^  ^b  ^  <3^  CA  t-x»-j  XÂJ^'J  ^  J^Aiû  CAJjj^ 
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J  ^  iXÂiî^^«^vw 

P  ^ 

■*  ^  â*X— ^î  OÔ^SjljS  ijJXo 

^  ^  ^**'^  ^  C^ ^ r*»»  1^  ^  1  Ai)  ^ 

f-  ^ 

<xAxi4m  C^^jS Ow0^Ki(»*U  XciÂ-w 

Jjî  *A— Jt  ^  <î^^b  c^L^ 

/^ÎW  ’  I 

J  L.<w.<JC.»w  {  ^VJÛ^  j  I  JJ  )  2^  L^  5  ^ j<jC  cirj ^êJü^  l>  JJ  ) 

^  V-ÀJbi  jjUiLiW  J)  O^ÂaIo  <xS^  <XÂjCA5^  jjliÂ^i^ 

c;>|^j»-Â—i cy^  jî  ^L-Â—jlly  jjî  jjbl— SÎ_j  J— Â-Jt^  A-ÿL.«w^^MW 

jj-iü^l^  CIAmw ^ j«gj(»>o  OvuMiXÿv^  jj|^lXâ/w««Xt:^ 

jjîyj  cyl^  ocjUx  ysf>  Lj\éjÂ 

lyLy^  ^^Lô^^JCiwI  jii  OümaJI  <XjI,^  ij.Âj  jj^^ 

j-j  î  ^  «Xj  )  5  i yJi  ^  ÿ»^s  ^ ^ 

.  P 

1^1^  (j  JU^XÀmÎ  y 

zy  Civ»o<XiSî  jjl/j  C— OvAwtXj 

P 

(•.•‘A  <Iw  "w.^  5  «XAC  JJ  Laj  b*  <XjÛ4*jj  ^  U»  Lm  J ^j>ûJL<o  jjy 

J.  X.  lO  ^Umo<Xj{  j<^  L*î  <Xj \ lÀM ^T».^  j^aJco jî 

P  ^ 

XJwîk  ^  li>  ^oJïf 
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P  •  I 

^  ciaJÎâ I ^0>o  i'^ y  ^  <iXi—3 Ltàtio 

^IAiXxawI ^  «X.A.g|  ^Lgiôt  ^  ^.^Ijùw^ 

^  ^  i  <X»Â— r:^  A.X»w^ri^  ^î  ^  ^  *y>Uv 

ocMiS"  oc.#jü  (J^  ^  ^î  x^3  ^j^=> 

j\  <y<sXJ  U.^"^ 

^\,  Ml»  1^^^.— J  ^.—^>1?  Ci* Ai  j>lj  ^^^UôjCjî  1^*^  cy^_3 

*^*'  ‘  c* »i.wi  j  i  tX.»«>  AiA^M^S'^Ioli^.  QÎM^iÀw>i<  ^ 

C'iA,  Migw  (CAi^S^^oW  ^  <^yj6  ji  tJ'^Çd 

S  ^  1  ^  ^  ^J*i^ (J  J  ^  |j!^  ^ 

(jl^ji^ijjî  ÿssry^  jy^ 

^ HyjS' ^  ^Ixaw^  y\  JlxijcAwL 

P  P 

^  i ^  .jÇ  c-A,.*»^  <xAj  ÜL«  (jj ^ ^m*3  Jj  Î  «Xx^ 

^ ij^^^oA)^ I  i  ^Ijoi  ii )^X*^  5 <Xjiiff’ ^ i 

L^Uî  (CAmW !  <X3  ^  ^  {JJlJ'""'^^ 

^y% X-  jii.. jf  .^L^j  c:^'\a^  Sir^i^a  ^L 

^LrCy^JCwt  j\  IaxJCawÎ  oaJimw  îjj^î  j^jth.^  d<iX.w 

1  . . 

CiA-^r^  2A^~>  UliXiÛ^  <-Â-^  Ov.4Îwî<XÂJ  ^  j>-^ 

CAj$  LArfl»<  ^  l.Ç<  (J  ^  ^  ^  i  î  ^  (^iJ  Iaj  ^ yi  5 

IpÂ— >1  'y\  {^yS>-  1^  yb  yAyCl\  y  (iCAjij  pl5».:^CAwî  C'aA/^  JLî^  y 
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05 


ij^'^^j  j^îvXS^ CiA-w^So 

P 

^IajC^Î  ^0aJ<XjO"Jjî  «X,*J  y  «Xâi^.^3  pltiXjj 

i^yjjt^  Ci>yy9  y  \iy^  ^sbciî  «XJî  ^/y*î 

JfS'  Ci>  [iy  î  ^ y^  ^ y^y>^  y  y yS^i\*0  CuS^.4w  y  ^  jü  y 

^_A-«>ol  .^1.^  eu  Aki^  blAÎî^  0jÎ^j.^a]Î  ^^jy  ^y  (jbkwî^i»- 

ü^yj^  <JIxaawÎ  ^b^  ^^^iA^.XXaaw 

CiA.jlxAAw)  y  ^yi 

y\  CU-JLa^J  \y  iâ*tJ^  y}]  CUn^S^Î^  »>»*iii 

P 

^  ^  ^  ^  ^  ^  <3  ^  La*&  ^  î  ^  ^ 

Jî  ^tvL— iw  <3  Jj^  ^y£  iî<X.^^#wî  l^î 

/**•' 

X^y^P  yyi  y3 y  ^yy^  i^yf^  ^LvLui 

b  ^y3  y.A^]  y  ^y^yS  CUA^^  {  ^^yy  ^ 

y^  (y^  i»^«^Aii^^T?-A»W  yiA^\  ^î  y  y\  tj  b{t»^A#mb 

euÂ.^^,^V«w  ^JM yj  (yft^ÿ  <^yM  byo  y  i^yy^  (.L-^ÀJé 

y^  ijl^î  ^  '^y^  ^yJ*  IaAaawI  y^'  ^ 

<XJ  \y^  b  yySy  b»  î  AjCiv  î  ^  J y^jüO 

ji  A  X  l'^l  ^^Lw^b  OvU-.^  ilxiî  ^y^  OvxXio  ^ 

^  kiiv-b»<  ^yyP  ^  ^î  CUww;  ^ 
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<X-a»awj  L-^<Xj  <XÂjtilx*v  ^:>  (jl  c:>l5^A^  jî 

J)^  V)  *1*1"  ^  /-K_0  ^Îi^  OSwW^ 

oL  i£y-^ ^  c:a«sLa-^  c-i?Lj^î  <.^,v.Aj^j' Jjî  c;AiAMw^ 

«XjLJUlS"  ^Li^Lâ^  ^  ^  «iiA>>o  itO'^yi.^ 

iO^S^lx^  2f^^s  Ùsji  JJ^  ^ 

^  tXxjwiwL 

J^\i  ^l^^jJtXjss^y  il  jJ  C:}\^yMy  cx«wi 

AmW  1  (3 Ll:?.-J \  ôIâ»o{  y  Ajl^l«fcwiL  Ci>\À^yji^  y 

i.:M=^\j^  \jy\  ^lo1  y 

«Xa^lAA/b*^  ^L«i  Ci^AiT^  i^i  «XaW  ^Xlâ»^  ÿktf^À^Xi 

^^tAyA  *^yyM*>A  IfOyJ^  L^\»>y\ y  Ij^ 

P  ^ 

^^I<xXj  i^^'j  î 

^liÀwoi  *y^ymj  o>p!4^4>  Lig ^^î^xXj  sIâj^ 

cii^^  ou/u^  2^j4xJI  U  «xâX)L5^ ^UjL 

*x_jL  hj-^  W  0\.^!i  «X^L 

C^LÂ-MiO  I;(^JV- >^i  0J 

C^  ..) l— y  l— Aw  Jjl y  ^yAyJi  ^l-i£^^> 
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^^IavI  ijLjÎîoÎ  ^yji  <JIa^Î  .^Ia^  <.«^r>-Lo 

^  C’AiiM,.  <Xa^,xI  Ovüiî^.^^ 

0— jiXJî  ^AjÎ  3  <)woî  ^^jCX« 

^ ^  ■>  iA«X) î ^  O I ^  ^ ^  Jj  ^ ^  (3^ ^  ^ ^ 

J  ^ ^  ^  ^ ^ Iaw  ^ ^  1^ iis? 

I 

Jjî  A—iLw^)  b 

iX-îw  (3-^^^  AaawÎ^j-^  (J^  (:5>^j^ 

^  1— J  \hj  <xaJc-3  L  ^  ^  jj  î  ^3îî  î 

^ 

^IàmoÎ  ^<Xj^  ^Xi  î  aS^  <2>  ^  ^Lwî^j,âto. 

0— J  (jL«*_JLi  ^1-^  3^— i— i*b  ^.^IjiLw^ 

^biioî  oô^lx«4^^  y 

^jtXJl  *Xj*X^!  cyj^^JÛ  Jjî  ÿsXJ**^' 

0<>iwb^*^  AÂii^yO  5<i^jS^  ^1^X3^.!  ^iMM3  ^Î^J.^1® 

cJjjiXt^»*  <X>  CA^ li^  4».a*aJ^"  ^a3  y^^  ^  <^lXi^jb 

^1  ^jîv%j^.â».  ]y  ^liXaiw^  AÂü^idC  1^(3^ b  AjC.wîîi 

4X3  «X— 1^^  ^  I^UJî 

P 

wsJL^  ^  i^  ^  ^  ^  lx>î^  (3^  b  AÂ,^w* 


68 


HISTOIRE  DES  SAMANIDES. 


3^  4XÂ— X.^ î ^jis^ 

lè  ^  0^aw4> 

t-^j5 

^  «^lA^  ^  OSiXiiO  ^  ^  <>KtA«v^  v_JUo 

P 

t  (jl— »»w^— si— ^-*w  AKj'lxtf  (S3J 

Ca^A— ^  î ^j_dX>  ^  1^  ^  ^  <1^0  ù\AJi^  iXj  î  5 1 aaw  ^ J) 

«Xj  4^k.AW  A,  .V..Wi5»aC  ^  Ci  A  i\^W  4^SO  ^  ^ ^  «Xj  $ JC,  J 
c;j\.  À  ^  Lw>^j|  ^ 

aX.1;^  ^ ^  O  L^  ^ <5**^  ^  ^  *xji5  L&co  ^  Ia3  lî^ 

A«4?ywî^Aw  0.jÎ  CA.-A  >  J^î 

\j^\mS^s^.jîS'  i^UaAaw^  «Xo ^ (S^j  <îOwiî^S^ 

^_*a«51xaw.^  c^l^' 

«iXâiXaw  î  *x!S^  ^ltXÂ.£^  (jij^sAwî  ^  jjLw^  ^ô^îyS^jjî  ^IâJIé^ 

j  >  ^X^À-A-i^  WiW  Ijf^. ijfy^  (J  ^  î  X^S 

A  A  (3*^  ^  ^  J)“^  ^  <^v«>  *X  j  U»  ^  Lw  ^  i  ÇiwAAw  t 

^^jvSCaSCjww  ^A^î  J)  *XÂoX.^  \à*âaj 

ci>  ^  ^  ^  ^  Aâ^  I<sa>aAô‘  ^  c'Aj*»*-  I^^Jcw  î 

^J«xiî  caJÎAj  ^  iXiii^^jÇ  cÂ-î»^' 

/*w-- 

V_i  A  AV  CaJÎAj  (.iLL«  C.'A..~^  IaV  fcXÂA^ 

w 

caa^sÀ^  A^rs  jjju%»_A^.>  c:^Lvî^  tX^jl  Ai^*xJî 
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<^vii 

f^y^.  ^  y  ^ y^y^  jy  «>-^3  ^ \y^^ y 

fi  '*' 

^ î Làsj  C'A.yyiw  ^  |<siA^  ÿj^ ^  Ij 

<Ni,a^â^  i^y^y  y^^ 3 

W  k  • 

C^A^liS^  C^L>  ^Ia£  2^^ 4}v J I 

w  ,  ^ 

^  L  ^  ^  ^  Îjy-£Û  2^^^  43sJ  \  ^üLÂ-S^  ^  ^  î 

*  Z^-' 

y~^ 3  Os-^lïî  i^\XM*m^j  jjl 

y\y  ^^<Xxaj’  c:^L.am-c\X^  ^i)L-^j  ]j 

^jj«jli^  Os.oljC« 

^.y^'  iy^^y^"  *XiAiX^.f~^  O^jj)  i^^jJlji^jjt 

jÇ  <1  ^ÀÎajt}  ÙkJ  yXhi^^  ^  \JS^»iJ  CAâ^S«t^v9  O  Ij  ^  ^ 

^^»A««cî  ocJ^ii  ^  L*»w  o».^w»>i3l  ^ ^  bs^'i 

yS  |ia^Ij  ^ l^Iji  ’^y^ 

i^yX^  C^A^tXiiS»  C^a_X->Aaw^  çyjù^  y  jiA— 3  î  y 

(^jvüxSCcw  o-i.J  o^j  jj\j^j«Mj 

os>4^  lü^  oo  Uâ  3  ^  ^  ^  ^  oo  ^3  ^y^  3 

jl^^LikAJ  ÿ*J^^  tXjljC'  ^  ^LvSfc.  l/B 

(^5V-Jbv<»^  dij5  ‘^.■>'^3  (J^  ^‘33 

vu  ^ 

JjIj  <Xa^  ^XîIj  ÎSl.A.^^^S^ (  ^  pryAnX^ikAj 
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^  P 

4X»w^  U  ^  ^  ^  ^  ^  î  ^  Oww  î  (J  ^ 

^  k  t  ^ 

ôL-^AmW  <X.aa^  ^  ^  ir  b'  2<3^<^ÜÎ  ^^I.vb*.^' 

b<^b  cK-^-^3  0“^^  c:^.*.^ j-jL.Â--j 

^IxawÎ*x^  yLà.f)ji  \j  ^î  pî^Lcw  <x.Âjc»ùjî^ 

Jjî  ^^<iXJî  ^_XA,w^  '^XaiX.wIsS^^^ b&O  ô4^^aC 

^.i‘-*-i.'^  \«iw  X3 1 ^  Ijj  AJCs  Ij  ^^..jcâi»  y  IâJ 
^...^LJj  iXiW I  ^  <X J  ^Otsî^ 

Jjl  ^4X««  «XvO^^JL^  ^Oi.:^  Lw  î^^lrtào 

^^^i.4W  O  «Xj  î  ^..ÂA  AW  CjA>3  ^yX.MiJ 

(J  LlûAfVw  J  î  tX>  ^  J  Ijki  Jj  t  <Xaj  ^  iXÂXi^^  J  î 

^Lwol^  ^IXjÿl  ov^<Xj  jÎ  <JljO‘î^  tXww 

JbsSJUwî  J<jij^  ÿ^ iXJLXÀJS^^^ \j  jjM^^Xjî 

^  WiA  AJ  ^  «Xo  ^mX.«3  ^  J)  i  IapW  w  4.^üii^  î 

vz>L.,(y.^  Jjl  4X»«(^  ^Lîîiol  ^  ^«X»^ 

tXj  c:aJs?  jl  ov^Lm  tXjlj  ^Ij  c^bA« 
J^lxj'^^î  {j^  ^  U-wsî  Uê^  ^4UO  I^IajÜm.-^ 

^3>^l»wô*  Jfc 
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^ ^ ^  3^ -?  0. J t Ij 

^  ^  ^ 

^  Qy^m  CylXiXiî  <i5vj  b  ^  ^3^ 

^y-3  |i»\ié<  ^ y3  Lw<»J  ^  3**^  ^  3  ^  i 

^î  ^f\A/im3  ^^3^  (X^3  (3^3  (3^ 

V^^ÎmAAV  Jj  î  4^VXJ  ÿ>^SS  Ci’  ^.^1 J  t  î  ^  b^ 

L-j  «jÇ  JIa^Î  ô^bsbj  bŸ^wiCw^  0ij3sJl 

Jiî  0j^^.«AAj  Jsj^j  (3^'*^  ^i>At>y^  \jlt^yS>jM^ 

y—3\^  ^  l  ^  1-JCjMAtAiW^  3s.^i  0~~*^'  CaA.^  «..^V^iâ^ 

vi)*X,jîj^^  »X_3i^,-.^  (3 ^^^3^  3^  bcX?"*^'*  ‘^bH 

^|<XX-J'  j\  w^wVwb^  xS^  4X3<X»«^  jjîtXÂigS». 

^^«obi  oliAaiW  ^bi^>t  Jjî  Ô\MJ  ^  0%wiit5^jj.£^  bfi 

ji  ^yAs  3-^b  iXÀli  <l“AlfW^^ 

oLS^X&J  C  ^iy^  ^3  ^  ^3  ^  ^  ^  \  ^ 

Jjjb.^^  ^Î  «XaA  0.J  tXJ  Î  b>  Î  ^  C’A  I.W 

3wo  I  y-^  ^  ®  <.KiAa^  jjA* ^  î ÿ>^ 

- 

t<"Ai  AW<^  --fci^  iXÂtJCwi^  ^JMb^^^^»Xwlà^  y  ,{^  <»^I»W 

O  3s>a  (333*^^  (3^^  3^  ^ 

^^AiÀÜÂ.yC  ^  ca»»v ^ yjû*..^^')  ^ i  3^  C3 ^ 3  3^”**^  3 ^ 

--  P  /w 

^  i  caiimâ^S^  î  aS».x^  (nXj  ^  ^  bcj  ^  3  4^3 
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Ov— AW  Ihàa.  ^  ^  ^  ^  5  ô  LyiW  0,J^J  (J*^- 

^  i  ^  OVw^S^.  .  d^  LIi>  y  î  Jj  î 

I  *X3  Ef  ^Ia,A> 

.  ^  I  *5  5  ( .  ^  l— L)  «^3  tXJ  î  ^  <».aA^  ^  Iaj  Ij  y 


^X-À^JCsÎ  {^'^■Aiy  jjÎ<XÂ^^  ^VAJV^j 


Ü’O’  (J 

^  ^  ^  y  iyyy^ 

ôiSj<M^j  ^j*XJi  \..Jiu^  y  ^  Î^aK^  ‘^]j 

liîl^ 

^LÆoÎ  lyy-^  "y^  {.^J^y  y^^y^  y  ^  Jj^ 

im  I  ^  ^  liiw ^  ^y  ^y  y  ^  L^  y  C—A*^^iiS^ 

1^1  1.^— ^  ^  É^  yr^  ^  i  ^  i  ^ 

y.^\  ^  î  45*^  ^  (3  ^  0-A  ly  y 

tc^ÜA»^?  a««AJü  (j^j^^.-a-j  (jW"  jî 

c  ^ 

ci> i î y^ 3  {y Iâ^$  viiA^  (,2^*^ y^  ^  c.‘x»»y î  iy^ y 
j^lrtioî  oôIaxsj  iSyyy  (.^)jwA,<^î ^  y^yy^ 

c^  ^  c^  ^  cl  Ié^»  caaÂa^E?  Ij*  ^ 

P 

A£*^  A-«^S^Xw  ^  4X.A,4^  U  viij CijU^^ 

tX.Â.AAW |A_J  ^  L_y4iÂJ  0\tJ  *XiJ  ^ y~~i  Aa5  Ij  j^jçC  0^3^ 
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l-  ^  î  Jj  î  ÿk^'ÀSj  y'S-^  ^  (3^  ^  3  y~^  ^  ^  ^ 

'j\ ^  <Xj<Xi.Cw 

^€V-I^*^  2^^301  uÂAaw 

^  PP 

(^y)  aâa.î  û^L» 

<^S.-_>«JS»«^  ^  IÂ,*AAvÎ^  ^î  <iXjC.^Î  ^\j  Ô^X-AA^  iâ«vû 

|^2c-aJLs  *X^  ^^_\i ^  j^Aji,^=>  ^î  ^ 

3^  y^  i2^^b  "^y^ 

0v->  i,L>>i^\^  j^ÀizX-^  ’^y^  ^  (j>  I^aXaw  î  ^  4^  xxsj 

^  P 

X ,'À.âjS^  jli  0^1  A,  <XÂjC^i^  J^«X,yo 

O  i  l./Lï  i  y^  ^  y  *X.£^  «X AwCu>  î  jj  Ij 

P 

^  <X,4^  Ia^.^Ij  ^Î  ^llâSÎ  t..„Â^.<wI>  2iÀ«^)«X3Î  b 

l^y,^>MX^  .ibjCwW^  <X-^  ^^j«J 

^XjÎ  (,.^y>A  ^  î  i^\x^  U»^ 

I 

*XA_iî  ^^jtXJCù  <_.>b>^.:>  «X»Cwbj  b»  ^sh  ^Uiijüb«  î  b 
jÎ  Ij  (J^i..>lg  ^y^  ciA^.'^ (»y}^ y^\  iyy'y 
IA-«  iK^\^yy.:s^  yj  \^^y3  iÿy^  X-^  Ci4»iJS^ 
t.'A,  «M^,  .y^\  Lj]yXÛ-3  ly \  y^^.  *x5b  j  \  CXawL» 
0— ^>^yy  (ibXjt  ^j^ïkAj  1^  oJL^t^^ 

\)  ^  ‘X.aââîîô  ^^^jJjl<X3Î  c^b^  4_b^'bwwo  Iâ.? 
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y^  S  ù\^  ^  5  f^yo  î y^^  û 

W 

(J^  oLiw  ^y^j)y]y^  <Oiî  iX.^  ^î  OSdAA^  Ç^«V_«W U-?*^ 
CaÀS^  Ov.wi^^,Â>  JUji/Uwl  Is.,aA^  JjÎj  iljC*W^  ^î 

XÀ^yJ^  XÂiX^S  y^\kj  «X»W  Ci.^.^  OWO<XJ^ 

Lj  Î  Ij  i  IjkAW^ J  1^  0«iV î  ii>  <\Xa«vw  ^  i  ^  3  ^ 

yj\  Ij  ^y^’Oyi  oLw  XjLSjS^ 

4XiAXi^ î  ^  Jj Ij  liû^,>A5  JjÎ  f^^yÀC^  y^  O^y^D  <XAj 

P 

♦Xj:^  0j  lyy^^  (J^û  ^Î  c:yy*o 

^  î  ^  ^  <X»«  ^  oCS^i^  ^  i  ^  î  OSi«A,VAâ^ 

^yAyS  <i^yf^  y  |’(\IÂC’ 

P 

::>^Uoî  Xji^y  y\  X^^  y3\ 

ly  J  { y  i\jÿjy  O  Lw  ^ÿy  I y^-  y'^*^  4XAiA«vw  î 

X^  iÙ^^yŸ^  Ü-?*^  O^yAyd 

A»^ÂÎ!*jS^  LCw  ^yy  i yin^  ^  W)  î  y  î  y  <X3  iX.^  ^  ^  ^ ^  ^  ^ 

*X— OWkWtXj  \yyi^X^ô\,^  OÙs^\iy^D  ÿyÀ.X,A  \y  ^y) y 

y,f^\  y  y,fyi<¥\  <XJ.^Iÿ-> 

Al^— >  ^  ^ÿy\y..S^  y  pLj^  ^\yÀ^^\ y 

A^  "^^3  1^  '^A.  X . > ^ ^  <iX-~> «X— ^ 
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P 

KZ>^\  C-^^jJO’  ^i^WiwLL^ 

0^-5^  tl)  ^  ^  ^  ^ ^  ^  ^  î  d  Uw  ^ ^ 

P 

U  Ui»  ^  jâX«MÔ‘  ^d^Aw  î ^  J Qj  ^  ^  A4^3 

(^y—^  dL-»iw  ^ju \y i..**ifc.  V*  j' 

^l  &  <iXj  ^X_ÂaW.->  <ia>L9<X.^te  Ij  C>»*UMiÔ 
cylil^jf  iXiAA^  Ô^j-w  ^^^JÎÂiAAAjÇ 

w 

^  V.  .Wu>  ^  ôl««i*w  î jfci  aMÎ  ^a  éC  J  ^  î  ci>Li>^Xj<« 

^  A-^  2^  ^AW  ^  U  ^  ^X»^  \i^  ^  ^  I  ^ 

^  OAvwI^  ^^mMW/9  ^li  iWi...j  Ùs^kX^ 

^LiaSl  ^_yAjî  A-^  CxA^  ol^  ^13:>1  AAW^ 

,3'jâfc^  <^ ^AWiJ  OVaaÂ»^ 

A.A-à«!\-S^ Ij  ^LaIajI^  <XawL  JL^  CiW^^  0,^<^  ôIav 

«Xx-p  aX.^-^  ^j  4Xj<X.^lA^  oIaw  (i)^^ 

P 

^jaJ^  <3_^  (^ 

^  ^ yŸ"^^  ^ y'Ÿ^ ^ ^  D ^ ^ ^  a.S^ CAji^ Iaw 

<X.Xar^  ^  1,^  ^^^1^  ji  .!>  t  ^  ^i.Aglu^^  C->I^.  AV  C-'aisLa»^  ^ 

P 

0-j  UL?^^  A«xî Iâj  U»t  Jjî 

jÇ  j*î<X_ÿî^j.^  ^  *Xj:^ 
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r*  f  <^ C5^'‘^3  ‘^•^(J^.'S’ 

c->  ^  ^  <ûs.3  ù\.,A^^D  ^  ù^'i  P  î  *X^±3  U 

^î  Lj  ;x5^I<3^â.^^  <XÂXàfc Liw p*^î^^i.s^ 

^  î  <— ? I 4^0 ^ Lai-O  ^jÜ^JOo^V^  ^ 

I  ^  ^  ^  ^  ^  O^iAwi  45^  ^  cxi  Jj  î  3 

4X_3  4^>>Â— i  ^  l-^.^  ^  ^  ^aJ>  C^^*Ô  viLxj 

yÀS-  <X.S^  (,;:.\æIÂ.w  Oi>lAAW^  î^  L^Sj 

C'A^A-S^  (j^“?  ^ 4XNA»(i4.^^  ^ 

oLDT^î  A_>Li«4W  4NJS^  3*?  1  ô  LaJS"^^^^.aw  Jjî  i^KJééJS^ 

04»W^J— >  ^^J.AW  jl  jJ^^  ^  ôi^Lw  (^^3  CX.^Î^  4-<4AÎo 

^ilAÜ^ÎfcXij  ^ 

WW 

(J  l  A  .i  .A»»»*  5  A— J  ^  L-J^  ji^  ^  ^  _3î?3^  ^  4X*j4^  Ù\X^^ 

P 

A  ■>  ^  ^  3^  ci<w«*iA3  ^  î^— {Jfz3^'^3  '..^âj» ^  3 1^ 

o^  ’^^3  3  (3  ^  ^  3  ^  î^— ï  ^^SLj  ^  ^  î  c’Ai.*^  î  4X0  î 

( . 

Z*!^  ■  .^b«'' 

i  t  .i  ^  L»^  t^lA*^  4X3  <^3  ^  3  ^  ®  ^  \j3  ^  ^ 

4>vji\^  ^jLîÜkj)!^  ^lit4>s.Âj  ifJiiijS' I^Iâ^-^  0 
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i ^  U ^  ^ 3  ^ ci^ Iæ ^  «>.aAaw 

</•  ^  w 

.7^^  J  ^5oûX,^  ^<xjî 

0-wî.i  (ÎOCé^  <^wA»Â=i.W 

b  civ^î:> 

/^' 

(J  ^  L?^  ^  ^  bâte.  tibAj  î  ^i>.  A_J  ^  Cxj  Ij 

l—j^  ^ii._^i  ^  I  X^:s  Owvwi<^ 

î  ^  î  ^  C^iiC'^«C’  b 

o^-mâS^  c-^laxà^a^  ^  Liiii^j  b*j  ^^j.xâto.  0.J  î  ^  L^aw  Î  ^  Î  ^  ^ 

^  I  y  ^  Il  ^  ^  I  ^  ^  b“;^  I  b^"*-^ 

J.,^\j  0.il-_A.AW^  «X_jLc  ^Î<X.^a«Î  0o<xiî 

b*  (^Lâto.  viLAji  ÿ'^  .^î<i ^j) iXi î b} 

^J^  X^J  c:>wlla^_  o^X^I^^âJÎ 

î  Aw  .Uv  y  ^  1/9^  ^  J  l_>^5rj  (X5o  I 

aJS^  X-*aAao^  b^  Om>>Lw  Jjî  ^0jlàB.  ^bâ». 

I  P 

c^b*^  j*bj&b  ^o>ij<XjO‘  \a>  ijl.»»  |eJi2,3^.:> 

^b»LM#J^!^^  y  Iaw kiJJljÿ  (Jjî^^Joî  ^  ^  U^Ij  0O<iX^Î 

^J«ï*iJ^.^  .À.  J>  ^  <iA.A^Î  b-Ü^SbiiJ  ^b^iXAAwb 

» 

y  ^ ‘-^^J^"‘^  ^wÂaaô ^  b^^ ^ i  ô ^ y£  CA.*<ii,^ 

Jj  î  ^ yf—^"  ^  v_A«i\A*<  '^^-*~*>  ^ wi>'  ’'* î  <3*vÂtr->-  b;^  I 


78 


HISTOIRE  DES  SAMANIDES. 


^iA,ÇT  *Xo  ^iSwW  ^{  \3  ^  ^ 

^yAyA  <i)Si  J  î  I3  î  txj^ 

VM 

otX>w  cX*^  ^ ^ 

i^iAv^  J^l  (ty^^^jS^tfjjM  ^  ù^m^  J»  % ^Ias^ 

y*^ 

Cl^  ^  ^  O  ^ ^  <XJC*iw  i 

Ul 

jî  Ov»vwli  J^rD^  ^XiA^  ^yM) 

viJsÀ>  ^^3  ^ 5  <^  ^yiJliA <Xiiù.  O Ov.^*^ 

X^s  Os— w  OiAjî  0»filAÂïo^ 

là  ' 

(y-^.3^3  Osiawl^  <X-AAkwî^  ^^.jIÂj  yXx3  «XÀ^^-^SW  O sJ\j| 

"  ^  P 

^  X£\  CU^la^aMiO  1^1  ^Oûw^  Ax^lj 

^,,  Jjl  Osjçj  Ù^  ù'>mf^  \  ^  ^.3^ 

^.y^uSM  A— AAW  (..^ymZyj  b  ^  l.S”Os^  Jb 

P 

X.zyyXy9  A_aw  A— A— O  U»  c!l>^X_j^ 

<;iSA4»j  bw^  L^  ^  3  f^  Lo  cA^  le  ^  [_^a^a_<« 


HISTOIRE  DES  SAMANIDES. 


79 


^ULm  ^  QJ 

ex  i^L  cyli^ 

^  I J  «Xj  «X 3  LwÂJ  O^ÂlâXw  C^Kj^y  d’^  {  Qg^AMk J 

A— ^  li  i!>  b y  A$^ 

<^yo y^,:^  ^  Ci^l-wî^ 

y,j\i ^  <XÂi^jii^w  d^mJS o<X<a,4^  ^L^.  d>L^i>  '^y^ 

ü^  ^  ^  ^  ^  ^  ^wAiAA^V  i 

0  4^éiAA^ 

j&».>  li  ^  ^ yJi  jy^  ^.y^  ^  S^  ^  Jj  ^  aXw  Î 

^  „.i>l^l  4X_«wL  (J>^X-..wî  Ool^  b 

c^»ôL»i^  Jjî  ^ ^  iAAw^^  ^ yl.M>i*S^  I^Li^ 

baaâ^^i^  y  y'  Ai/O  ^  iXéAi}  î  ^^yjQ  î  ytiAJ  î y^^  ^ ^li^XJ  ^ 

büX?y^  c:>U^  ej^b  ^y£  Oc*r>  î^ 

A«^î  «Xj^ULaw^  c:^U»L 

V^i..  A>»w  ^  AXaL  ^^^\XJCX«Ai>W 

ô«X»kV  CiA.C>jj  \iÂ*^  ^_}>i.A^l.Çwi^  ^y^‘ 
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4^  1  ItAh^^  Cm'AiiAAA^"  L?  ^■ÇNArf  I  l=r*-  j\ 

P 

î y  .i*^  ^  l— lA— J  S  ^  ^  Ia^Ü»  y  ^ 

l  (J y  ^kàj  y  4i^Sw>^  ^  ^  li*W  Ij^ j  <}\Xj  i  l^  ^  \  iX-w 

AJ  C-»Oi2.Â»«  t>jS'  ^^S^lXjU»  ^  l^iiî 

\y  c^...A<î?,Â.^  S  4X»k4»  f^yoy^*^ 

y^^  J*f^^ ^  <X^Î^  ^î  Aj  iy^\j^  yyjLK))i*ys^ 

^y—^^  ÿ^y  <X— î  î  (._Â— .^Aw  CJ  î ^  (j)^  ^ y^X^  iÙ>y 

^III  .iWi  l'O  <K— J  tX.'O^^  La»  ^y^y^ 

^  - 

(^\^y..mAk>  ^f\xt\y>^  y\  JIaLo  y\  c!l>^*X^  ^y 

^y-c^^  J"^  (Sjb^^  i3^3 

i  î  *X«ô  \y  ^  Lami^  t-Ai^^  <xS^  tXj  î  ^ 

»t\.L^  XXA^  y,i  ^y  CXaw  iXS^  4X3  î  iÜLiÿ  1  ^  ^ J  î^ yÂ^K»A 

L  ^5  (Jvob  Jjî  CiJ^ 

^  I  ^  I#  ^  Laaw^^m^  \y  ^3 

P  ^ 

^Jÿ^— Ci>ijl.A^,««^  y0V»t  (JCj  C^A^Wij Ia-Ss» 

^1^  L»  L— Ai^  ^  î  4i^A^  ^  ^  ^  y  y  ô^«A^  ^  ^  L<âa1  Î  ^  ^  i^3  L*4v  Li^^  y 

y»i  î^i».^  y  <Xj^  \y^  ÿyX^^  y  ^y>^^  IaASj  i^y^  La»  y  ^ 

JA-jLÿ  (^bô  (jb)^j.j  <Xj  cyL.^»5o  Os^%mJôI»  ^jLajWw  ji  Owoi> 

-X-J  LiL^  jj^  Lu*  î^  i  ^y^^  Aj»Lu<-wS^  OA..ij  )  P  Liâ j  L 
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SI 


ULJ"^  ^  pi^X«gji  o^f^Uâi«>9 

L- «  {j^*^  3^^  <X3.bî:>  <^3^ 

^3-^  133-^^^— ^3  l2»3Â»^  3Î  ^30^  J)b  ^ 

c:aS^  ^3*xJî  ijy^  <X3U» 

a  4^^  lxww4  1*3^  3^^  J  "*3*^-5  ^ ^  OâiUj3  ^î; 

lAv!  <^^3^  Ô3— »W  3*^ 

\ 

A5'o^ljr  0JÎ3  Jljojî  ^4>wo  3  ^  ^  oJ 3  ^3 

^yjimiy'^  tJli^  3  «Xjt  0J33 

^3j  1^  , — >  ex  -^«)  <^3  JÎ3.&-Î  pllâXjîj^  A3 
30  ^3^  CixwtXj  e»v><3.Â^  iï  ^3  )  33J  Lîükaj 

<."a  ü^mI  ,i‘*>»3— j  3 1  3I  2^4X«w  4.^À.âi3  3!  1*3^ 

Oe^  ^33_iA»_j  AÂwîwl^xS'  1^3^  1^4^33 

ci^L-rH  3_jÎ3wA-^Î3  ^^.jf  jL>  Jl^  iz>jyjto 

P  4X^3  CxAAf3  3-W  Jjî  jyXXÀjO 

v^i.  A  .4W  Omm.^  U  ^Lvwî^iJ^  0-^3^  f^b^  AÀjUo 

;,^>MA.ewwiJ3  4X3 1  5  OW>y3  ^ym^  2^34X11 

^ y-ç^  eÂ.s> y^  (3  ^  ^  ^  4X.W  ^  (_^ajs^3 

<^b  ^UJljiî.  ^  ci>i«w4j  1 3  ^  ^y^  ^3  ^xJ  {  (...ÂtAvU)  4XÂ..::a>3i£> 

5  X.,y  Aji  J  4Xj  î  cx>«kA3  ^  Î^Â-S^ 3  î  <X.3  î  4X3  3  5  Oe<3  Iâ^ 

3 31J  IâmiJ  5  2>3>S^  ^  3*^^  ^  4— «ô  Vc^ 


G 
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(jQû&lj  ^  l^pC»»w  I  O 

^7-S  ^  ^X^éJS^  *^:î^ 

j^j—AO-J^.  u:-c-4.w^  C?"”^  J ^ 

^  <X^  0^ 

^ 


ü- - 

^ UL>*^  ü3jy^ 

Jjî  ^î^^^rf»AX»o  <Xi:^E4X,a,w^ 

^JtilmmtK^  S^S,XS^^  0.^£>  ^  ■(}■  ill^..> 

)^— ^.fJo  Jji  fj)  ôbcoL  ijjijlj 


Jlji  AH.  À  X>>9  3 

Î^^L— ^  <^y..&^  jî  3  <iXÂX  i  ^>^0 

P 

AjVgi.0  ti^^jS'  (^333^^^^ 3  <3vÂjiiL 

^^3  ^^3*-^  A-jLJ^  Î33Î  ^3>»J  ^L-a„  .X.irsfc»!  *r 

A  ■»^..<  >  y  V  '^■*?*  ^  ^  I3  t3  ^  ^  ^  l»w 

2>3>^  cx-^^^àIo  2^'  t^iAILi  4X*<^  U^^\3^3  *^*^ 

ClAtaJLJ^  3  <J  Lmw.^  jyiiûkXj^  ClAiÂilâAw  iJSÔ^XjLâ^ 
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(XaAjjIS3î  c:^U*i».>^  oSj«&» 

2si^*X«J$  c:>lï^î  0^1  ^IâSÎ^^ 

jL-X-J  ^  t>yAjh  >^.  ^ 


C'^Jl^l^  C‘iA._^  .g.  >>  ^..  1."^  C^ Æ’LôI  yi  Î^Iawo) 

i^î  4X_jî  ^  Owo^4>>  viijCi&  ^  CivoiAd» 

ük?j^3  c:aaj4îsô^^  jjaAAO^'  ^3.:?^  (JV,^^  3 

(•^.^p\s^  ^^iy3  ci^^X^aJô  (y^  viLAiî  «iXa^ 

P 

4.  mI  æI  U  ftt  <3*^1^  OiS^yi  ^  Caj  liLf 

OLA^^  «XÂi^^  ^^La^!mO  «XÂX<wi^^«^  0>L<^^ 

>j^l>  0ji  J•^XAwî  c:a.^^ 

P *Xi^  <N^mao  b  0  î  0.J  ^  ^CS^  c;a»w  Î  i> 

^^yS,  O^yJS  CXAif3^  <Jj5<^|^  <-^vJ)^  p^"^**  ^y^ 

0—:^  ^  0  ^  ^  AAAi33  0  )  O^oAÀaS^  b  <3*w4  \ 

ww^  Jv-j^X-^j-A^sK^  0UaXw  Jjî 

«i^^i  À  ifC  0l.<^A4«>.J  AXsL  ^XiAjükw)  0bl!i*>>t0.J 

1^  v^ivXXI  «^V,Aifi-  bol 

yi\y>y^  y  ^Xoiî^^l  {^yy^  yÇg^  I^y 

,_,b— b  ÜVaJwwj).^  UL?‘‘^^-5  ^yyS  ^^tXJl 


6. 
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iJOC^>^<5l3{  IxXÀw  0\wwMk3^>yS^ 
ia-is*-  yi^ki  (jUalaw  <^b-î 

dli^L  b  :iy^ÿ  0^1^  aj  ^ 

^Î  «X^jClâte.  Î  <iXÂA^ 

c^bsb  ^*X.  .iiKiiI^  ^l'A  Aw^  C;!^  •y^.ki  iîôl^^ 

<X . (j,wU.>î  Jjl  ^yhxi^  àki^^y 

^  (^.Â«Aaw  ^|jb 

Ÿ***^ ^ ^  CjS\^  CjaJIi^  oôb  ^^Maî 

pL.Â.X>{  ÿ  ^Xi^Ià^'O  ^IajI  (^nXjMy 

(jib^l  oLS^^-j»  y  ^J\^^y  jyaXA 

Ô)  2(JS'  C'^awJI ^  ^^<xj{  OLA«w^  j\S^'A  t}\btj\y 

A-iob^  y\  y€^--i-^  QiiXjt  f>^y  <Xj  ^biioi 

c3-  (J^b^  ^  b  :>î:>  ôi>j 

^  XJiLawl^i  by^^éf^y  ÿkk4\^y  <Xj^^)  J<XX3  ùù^) 

b  jL«w  yyj>^  wlLÂi^\  jlr:fclÂJ 

jl.xÂïy  c:^.wLy»  t^b^lrp- 

ci^yS^ L^l  ù^^XkitS' y\y  ova^^x»-® 

Wv 

b®3  ^Lwî^^i^iü.  ij\yLs\  y\ 

«X^j  ^y  ù  ^yy  ^  y  bçv'-i  ^  O  ^  y  ^  ^ y**  ® 
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ySiwSiS^ Jjl  «XXJ^ 


«  ••-*-  d<X.W  (Js^Lvï 

I  I 

L  ^^\f^  «^l<AXi  «x.^ 

C>— Ô)^  *Xj<X^  \j  lis?  Ar^y:^ 

•Xj(aw  <m0^>.^Sy^s^  L^  jI^^i^S^sAaw  i^rwljiJi 

^  ^  ,  u> 

vjl  <Xaa^  Ô^y*^  ^  v.^ÂéA>w 

Ijl ,-..  ■•<S— P  viX—XXi  Oyif^  «X^  (,3)>AfaX«  J^KjiXwL  l^^\i>4w|yh. 

(.L/kjiS' iiykü^  ia-M^  ôJs-A^ 

v_«ÂiA«w  |i0^  J^l  olS^ «Xxj 

^  li^  ^  ^  L  ®*XaS”Î^  oô^ 

OwiL  dî^  ^l^*Xjjl*Xij 

P 

^KiAAAwt  ^IâwoI  Cl^i^lx^  ^Cii»«»<J<X>?l^  (JldCÂ^ 

(S^J^  AN..3to.  (y> 

ooü^  U-î  dL^  !;t>=^ 

P 

^L«Uw  viLm  <>>.A^  oJ^i 

^  iK  »»C  i  «Jl^  (jJ*:?^  ULJ^*^<5  ^LoIkm* 

<iL.  — X_li  4X_^  i^ùkxa *x^  Lj^"^  <N»>yc^ 

w.Ai .  — i^ *X»o  «Xiol 4X.i«^i  «Xi^  pliÂ^  ^1  ÿo  d^ljC«4w^^ 

t^l»»»ô  J ^  Ci5^^1a^  (i)^^  ^Ixs^^! 
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I#  Va^  ^  aaj  ^  ^  ^iT**^  ^^a^3iaa^  ^Io  ^  î^ 

■X— ) Li.*^  ^ cAi.^  (jj5^'^  (j*''H‘“^  d  *XAiÀiwS^Aw  ^ ^  ^ 

^1  tj-w-A-Jo  '^jy^  ^  iSj^ÿ"^  y?\^  jj) 

^  i»»  ilo  0«Xaaw^J  ^jiïbJ  l/J  Uo^  oôij 

.^*x  Ag  ^])  ooCôî^ 

^L^Lw  <J  t  ocî^i  ca.aaj  o*Xa)Î  «AAj{  j^ljôüi 

yj\j  (j^AawjÎ  |^[;j  pLc 

^Â-X>^  ^^jLâ*.b'  \j\j^  c-ôL^  2>y 
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'j\  c^^âImi>4  ^m^ùs-Aj  Jjî  <iXxj^  c^«wi»^jîi^ 

(.X-A  j\  Jj5>3  i^l.W 

^  (j^W  ^b  U  )  Jî^l 

<3^  <XwW  ^ IaÜÎO  ^S^^jLo  ^ 

^  W  1 

<iX-rfCw  ^  ^  (j)^ ^  ^ 

- — •’^5»< 

•  H*^  ' 

‘^bir^  ♦  ^  3b  jlK 

^ Lcm>3  <1^3  L^  &  ^  J 1^  UaXmaj 

c:>Lî  c:j^>-Aa3  ^^b  J^a^Î  jî  ^aæXJLo  00^1^^ 

<-^——>13  ^j> — -ï>b— A^wi  c^l^  cuXys-  ^iiAS  C.‘»^L> 

C^ V-»_AN_i«iu !  1^)  ^ b« i  aS^  OSA^b:^^ 
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CiîLw  «iXiâte.  (^y-} 

j.—,\kày  Jjî 

^  (:5>‘fy^  (:Xi^  ^  (3*^3  (JiÙ 

jL  3**3  J)  ^A*wî  yM 

.  *= 

jUj:»  jb^ jb^-?  jÂ.\s 

(j^y^ 

C^Am_AS^  ^Î  L^  y\  c^b^  3b 

ijli  ^ymjy^  ^]yté^  QJ^  li‘  (^yj  33^  OaitM^j)  O^Æ^vAâ^ 

4>b^  ^îy  CAaw  \  J.]oU  (j.^oLw  jUi:>L  jî 

P  <3ssft  î  *iNo  ^ 4.»^  L^  .3^  ^  i^y^  y  b 

>— «^A<^  Âx>^  ^  ^  ^33^^  b  D  b  CJ  ^ 

'^3*^^'^ 3  ci^Lvl 

P 

y^.  ^3J3^  <îüL^  c-^^XL?^  ^Lkwb^  ci>,i^l*.^ 
C'AA^y  j\  ïitijS'  J^«ô  ci^Liii  (y\  yo.jiX« 

âteL^iw  slSb^-ÀM>J  cb^*^  ^ia.^  ^î  ù^X^y  ^yJi 

'  b^  ^  ^  ^  ^  ^ ^  ^  aS^  i) 


*xjü 


AJ  bu  ^  ^  IaAW  vd  i  \  Lww3  i  !  vJ  LiW 


y  U' 


y«l  y  \AYy  4, 
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î  ^^w»w  ^  1^3  ^  ^  0  3^  3*^ 
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_ Â«  (^L,....-^  «V — k-âb  3^^ 

^ Ov»»w<3«o  <xS^ 

W  ^  ^  P 

L  i  s  l  A.fi'  ^  ^  ^  3  ^  ^  ^3^  3  ^  ^ 

^ji*XÂ^  JsôLo  4^L  (^y^j^j^j\s-  y  î  iX^ 

t3 "-A  i^i»<o  Laaaj i  t3 AAb'ft  «XiÂiA ^ L\^b>'  (3”3 ^ 

iiXav  <X3Îj^  ^Iàx)Î^  o^^j— ^^3  ^3^^ ^^J?3^3 

^^-•AA-^X/O^  «Xax^  0^^j<S^  Oa^Là*^  î  ^ 

Ô^Dq  AjCXwÎ<X3  I^^^LmO  bXXi^  I.MÎO 

Xijlii^^^  ^iX^I  ÿsXj^  Ciôlxxi  (3 ^*^33^ 

S\^\  ^  î^<Jl^  ^OlsL  ^XiAxw Î  liÂÎsbJ  ^  ^ L 

jl  j_Àa-j  j^]  jlpî  Jî^î  ouJUa^^  i>\jC.A^ 
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^A<3j  ^âpAMXdi  oVaaW  l? 

^LJiLjIj  pîjY-Ÿ^^  ’j^ 

<*^J|  -Ç  Ùs^\  jyj\jS^j  yj^lj  ynf^\ 

^|t'^  ^  yU^/TjiX^  4X«»Ju^  Li.J'Ÿ^ 

^yyAj\  X^yjj^  yA^Xx^^  CX«vwi^  O «XÂi. 

^  I 

|rf\j  Jjî^^.<U3JCAi»«  CAhÂwS^ C-»Oi«ft  Jjî^A<3j^.^î  0«X^ 

--— ^  W  I 

0^  ^Uiî  ^OCifiT^j  0j<>Jî  j.A£>b j-»Aj 

^î  l^^î  lï  Jji 

aJS" *Xj4>OÎ^  o^XLtf 

CXiiwî  ù^j^  Ua.:^ 

^L  UL^^^  c^lP^ 

Ll  — ^}sÀa^  J^3  tS  ^ Wy^ ^^3..XÂ.»o 

P 

X-^  A  J3^  JX)^  <J‘^'î^3  J-^Ja^w  yMià  3b ^  ^ 

^î  ^  gWii  )  <3v-w  yjKJ^^\j  yKiX!^X>A 

|i<VrfUü{  ^î  jjî  xS^ ^ Iâj  xS^  4X34X1^1^^ 

Û«X^^  J^î  iXJ  i  ^  ^^4^11)  ÿ^yXj9  C^A^*  iî<:>  jJoUw  j:> 

b  0^^-^  ^  AA>o  0  4X^  iz^^tyS'  c:>,^L^  0î?b 

(jt»^  X— jiL.Uiih-5^  XJiLèig  t  oLj^iw^Lw  0^b  4.K>^ 

0  I*^  ^y^\,f^  I^A^ljÜi  j?b^ 


(^J';X4AÔ'  b^^  ^  <3, 
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^^5  p\MÔ  «XoiXvW  <JIa3  Jji  «Xxj^  C^Ai^ljwW  ^i 
Jl^  ''i\m.XmJVt*  pVwLStîi  y>\  yAûmi  Ooî^ 

^ooi^  Oo  (i5^?*D*^  ^  ^  jfc  ^j««lAi  ^  ^  s  ^ y^‘ 

^^^SjCwwtaiÇ  iJLôb  y^.ÀjS' ^  i>  ^O.J 

si^  5*3vww  b^jLléO  Jj^  *^sKJ 

p:>  ;X_A-4wj^  (jUiob  ^IjCii  ^  ^ 

'  • 

jjlijUo  ^i  (^^..^''^  osj^vîo^  (jL»L*w  <J i  t^b"^ 

CL\ÊKS^y>9  b^ji  p^<^ï  f-'^*^  ^  ^  «3^3  ^ y  «£  <^yJr^  IÂ>>9^  Ci>^i^L^ 
0 l.A»«  y)  i  CXXJ  Ia»<0  y  ^  ^ÜCiAaO  1  ^  ^»»1^C 

CXj^Lxjf  ôs-XX^*^ 

v>  4 

i^yÀO  ^i  AS^yXA  &  y^/>j\  ^  •i^'wW 

^\jyv^  4.%.AijL  ^^loi  ^i  y3  OOwiLS 
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^  ^  <XiA3  ymÇ\M  b  ^ 

^  P 

/W' 

JU  (jU^  jUjÎ  Jy:^  jî^  Joüij  ijtj-îT 

J  î yJ!*t  tj  *iXi  S  ^  tXd  î  (J  ^  lî  <3 

c:^i^L-*r^  t^Ujf  <\j\m«0o^  AÂ»tw 

:>LjCil  «îyî  j:>3 

P 

5  4^ww  ^  L^\Âiio  ^  L^  ^  aKo  ^  ^  I  ^  i  AiJS^ 

Âi&i 

«3s.  ,1.,^  ciaÂ^^  «3>toW  /i^kXÀîx^  ^,aaXX>^^ 

Jjl^  ^  tAXri».|  yiy^«Sto.  c:^ljc>^  j)i 

C.>  I  ^  IÂiXJ  <J  AW  Î  ^  ^  iJwO  I  J)^ 

5  OiXuCw  <3v.»ja>Oo  ty&  ci>^j^^ 

^î  jî  Os.«x^  j„^  cu-m;«Xxj  <^)  jî  .îOCi^  g-  ^ 

^  L^  s  ^  ^  ^  ^ 2^  «3SwW  «XmÂAj  (mJ  \iÀ<^  )  xT 

iDi  o<3Si.<oI  la.w  «X.a3mw3^ 

iîi  ib  . <^Î«X>Î^  Ô^XawÎ  (jjyi^- JjÎ^  o»wy 

cyLw\JC«^  (^^jS'  pbî  OnÂ^  j*bî  c:j«X.wJjI^ 

^  \.>  jiivj  Iâ^  4,X^  y  ^  .J^  ciA»iS^  [y*^  ^  ^:?  ^ 

^bu»  [jy^ 

û  ^  1^  î y^^  y^  ^  ^ÿ^y  3y^  b^  b  ^y^ 
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- J  Jîi^î  <jO^JJTjî^Àx^  ^^l*A-Mrfî  JjUw^ 

^  1.1^  IaÔ^  Jjî^  d<XAA^  C^AiÂXj^^  ^LoIaw  JÎ  Ov)^^  pLl 
C‘^1  »»w^  C‘<aJ$  cy-p^bi^  Ci^XAAlo 

«Xé^oÎ  Jji  l.|^  ^(«ÂüAaw^^  ^ 
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^  A/A  y. I.jft  ^IjCAwob  o^Xa.msS' 

ÿ4X.i  ,.^■'‘=^1^,  L?-?^ 

^lIâiX,vw^  ^^^oÀâ,XAv<)^  «Xa^Cî^Lw 

jl3»— — Ÿ" 3^^  3^  ^3*^  J*|3^^3  <^3^3^ 

tjlA^  3^b3  ^bCAw^  (j^'^  isXs^  o^Xi^Ia^ 

^.1,— .ii&  ^î  (Sy^3  c^»««X^  pî^xlt^i  <xS^ 

^  ç, 

^  Î^JâAî?  î  ^^j<Aw  Jji  5  ^  ^  i^éâ».^  ^i4X^^  cK>jy»^ 

l  ..*^  yj^O  yi  ^ j*W^  ^  î  P  AaaaJ 

^i<Xj  yk3.M^  ^33"^  ^3^  ‘^3'^^3^  ^U^Xw  (^î^»^î  Jjî 

,X^^3  «X-^La^  ^o»j<XjiAj  AÀAIÔ3  ^^^*^^3  ^3^Xt>> 

^b^  ^  ^  ^  ^  — aÂkO  CiA/obî  JjÎ  OaXw^W  Lwô 

«XÂaawI^^  ^<iX^  o^Iaaw^  X«b  ôbw  p^^3*^3  ‘XJijûiwk5 

3^-^  bàw*5  Jj  î  aS^  ^  ^  3^  î  û  bw  ^jy  i 3jâ»3 

L.i>> 3^i3  ^ULaw^  OÜ^Ixj^^  :>y3  i^jMXs^ 

U^-3^-5  CX-»^  ^î  JbJüCAvb  ^uA/taÂdO  CiAjî^  ciwOAXd^^i 
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^::>j^  jjüSS  \j}>À£y  j.^\^  b^  ùs3:>jj  j^y 

•  •>  •• 

jJ^  yi]  AKJJT  u’ J?b  <XJ  ÙSm^  ^  ^ 

iX3«X>w  iXÂjûïb  ÿiJJiiS'  SyyK^^^iA  y  b/lJ  I 

•  I 

I  ^^y»A  A^bCidi  y^/^XA^y 

^JN>•^‘^yA0i*^  IfùiSi^  y-3  f^yija  j  XAu^y  ù\,^X^(A^  ^ 

I  -rf"*^***  • 

1^  \  1*^  A —À  if^  O^yJi  yytl^Ji  OVXpJ^  <X>J 

4 "A.  ■wi*X>-j  4;«ôb^ 

a  <X  .4M  ^  LiA.w»J  ^yitJ&fS'  b>  bkiM^  b  aK J  LajC 

^  U3J^  ^J3  (^3 

4X.Â«W  4>>^  b^  ^  bis?  XmX^^  ^ yÊf\J  L^Â-S ^^h»<  ^ 

«iX—jW  <J y—Xjif^  ^ y3  b^ ^  ^CS^  ^^^^XmÎiJ  y  \  ^]jX3  «XXj^ 

x.mX3^  w^)A»w  o\iSb  bô’î 

J  î  bCo  (^KMit^  J  «Xx^  CAJvÂtiÔ  AJ 

^ ^  ^^aa»JCa>-'>  ^ baJü L  <XÂ3^*^vw  ^ bMAo^^^AAw  ^ I  «X_^>.£ <Jb>» 
^  b«l>  î y^y  3  ^  ^  y  Xvw  b  0  iX»«  I  o^S^.>> 

vXjibiLw^  ^jii>Jw<<Xi^ (Jbo  L  li^J  «Xxa-AiAW  4XÂj9^^.^\y 

»t  j-Sl-):»  ^1  X>  jS-  j\  ,^3^y 
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Jl>»  pllÂiuî  jî  oô^  «^L^jiAaJCÂi^  JUSj 
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*X- ^  iXiÀw  T 

OÔ  L  CX«C  ’^N^  1^  I  Ô  <XÂÆ^j-ÇVW 

Jl^i I  ,An  I  ■'Sfc  b  ^Oii^IâP  liiAji  JjI  ^b 

AjL^Aj^  <XÂ«W 

^b£ÛjXbîî*J  *Xaa^  ^y:^  C^\^ùJyJ  UL?"^  ^y<^  (SX) 

(SXX 

(^XJX  5*X^  i<X^  XJ^ .y^  t]l^ 

yJÎiySLj^  f^y^  ÜÛSmW  t}ykjiM9  CX-tfwJÜ 

(jjUo  (j)-'*^  yi^  «Xj c^AAw ^  aNoIJû»  (ÿ^.j^  x^ 

J,  ,  aaJCÂa)  b  <X3ii^  3^  cKis 

Ci\i— dC^— ^  ^  1^  3  .Sfc  b  ciA^  *'-bA>  î  H  X 

2^ *^fc-A— ÂwiS*^^  Jj5  pliCCjî  ^jîîibi^ 

X^^-XkA  yb^iXbiÂJj  ^IaJÎ  Jjî  <5'“^ 

<X.  X  iiWi»i>  C^A^b^  ^^WÀmS^ 

*^lî  «:5'3^  ü^  j*^  ^  <S^\^X  ^X^  JX^  Ü3*^^  x^ 

<^X^^\x  XJ  ^bl^  2i^x  'x^X  CiAfc^W^  ^y^m  yi 

^\»LiAaw^  <Xo<iÎj^^Aj^  ^î  iSy^x  ’x^  V-tLi^  4X»*9t 

♦X— »0  î  ^^wAwJ  3^3^  phAA^I^  y  pbl^Aj 

t3t  (SJ"”""  ^^^x  3^ 3^  ‘-^f^  ^  {y?  ijy^y^x 
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^o_5l — &- 

o^.gli!ÿT  Jjî  jjî^  ^XjiXi^w  ^Ijy  caACJjÎ 

0 - ^  pUa^MAJ  I  jî^  ;^jy 

^Jj«Â»<  |»1  Vt  w  >  Jjî  b*  ^Iâaw^  ^Î^mM 

viX  — C^A»^  l.W>AJ  plixw^  J^l  Ù>3  <ymfô]  ^jS' 

P 

^Oob  ^Ia^Law 

b  Ow«^\jûo  3Î  <z>*S£\m^^  c:Ajl^b^  OJÜ^Âj 

î^ bï^  ^  î  «XkA^b  ^ î ^  O  <Xa£'^ 

^i<A*<  cybwlx^Jjî  y\  sLajAW 

S^  ô  iXta_AA^  ^  yjS^J^y  y  ]y,J  ^  3 1?  ^ ^  ^  *Xw«  ) 

P 

^Lk9^  ^LtfvXiW  d<X«W  |i»^^.aA»« 

jjkaXiu9  JL>-  otx-*i>3^  l^bwÂj!^  «XÂXj^  ^bâb.  vibAjt 

P 

XJ  3^  3iÂjbîo  <X«W  ymKS>^  <Xj^î^ 

P  I  P 

oc-xjÎJvjf.  lou^  ^^ÊÀ£lAA>>9y  tXotXtp^) 

^\j,..-s\  09^  aKn^  yM^Xk^y  4Xji>bU*^  ùsjS^y]  <ÎU 

:>yj  ^\ji*p\  J yykM  ^HaXw  tK^3^  ®bv^  ^büî 

/W' 

^ ^jJC  i..0^m^yj  yÀS^'À>mA  ,3^  yi  ^ CAiftb^^  (J ^  ^ 


r^ 
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ô^îj^ii^Lw 

A  A  «w^W  ^  ^»A«^  ^  ^  ^ J  ^  \ii5^  ^jjt?  uJ  Lr*fc' 
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L?c^iü  <^J5^  ^UaX*mo 

J)  aK_A^  JcA^lx^  îj^Ç^  0jî  aK-=*-^  Oc&io 

^CS»^<Xj  ^LmoI  ^ ^  CAi>^*Xj  \a]û->Î 

P  w 

^  <X.  jC,^i>iO  î  ^  *Xa»»w^  Io 

^Jjlâ  (iL*ll  t>*-oSi  JU  yLo^  Jlsfcjii 

40* 

Co  (j^^ljj  j5^  ^jULu»  J)  (^l»l<*^S  (j>^ 

^LvW^L  ^Î  CAÀmS^  &ù>^ 

P  _  W 

Jjî  Adÿw  Aj  ^ ^Iac^  c..^wLc>^  ^ ^j^s^wi^Jl 
^oJâJCÂ^  v^IAam  A^UrLw  ^Ll<c3.ÿ  :>l^î  j] 

<w*i  <0  iül^VÎ 

^ ^  O ô^XJü^SSi  ^é-fSi>,ç^^  O*^ 
ci^Ua-^  c!:>^|^,c*>^  pLî  (^«^UaS^  c:^iil^ 

/W- 

CAil^  ù\j  o$  jjUajü  XuUî  c:>*>wo  (j^ 
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2<^  ^X-jl— jf  (y^ 
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TRADUCTION  FRANÇAISE. 


MENTION  DES  ROIS  SAMANIDES,  ET  RECIT  DE  LEUR 
PUISSANCE  ET  DE  LEUR  GOUVERNEMENT. 


On  dit,  an  sujet  de  la  généalogie  de  Saman,  que  P. 
celui-ci  était  au  nombre  des  descendants  de  Behram- 
Tchobin.  Le  commencement  de  la  puissance  de  la 
dynastie  samanide  eut  lieu  pendant  le  kbalifat  de 
Mamoun.  Voici  le  détail  de  cette  exposition  som¬ 
maire  :  lorsque  le  khalife  Mamoun,  à  l’époque  où 
il  était  à  Merve,  donna  le  gouvernement  du  Kho- 
racan  et  du  Mavérannabr  à  Gbassan-ben-Abbad, 
cousin  germain  de  Fadhl,  lils  de  SabO^^  il  recom¬ 
manda  au  nouveau  gouverneur  les  enfants  d’Açad, 
fils  de  Saman,  qui  étaient  alors  occupés  au  service 
du  khalife.  Dans  cette  occasion,  Mamoun  dit  à  Ghas- 
((  Ces  hommes  sont  doués  d’une  origine  illustre; 
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confie-leur  des  emplois  distingués.  »  Ghassan  fit  Nouh, 
lils  d’Açad,  vali  de  Samarcand;  envoya  Ahmed,  fils 
d’Açad,  gouverner  Fergbanah;  donna  Chach  et  Os-  P. 
roiichnah  à  lahia,  et  confia  à  Elias  les  rênes  de  l’au¬ 
torité  à  Hérat^-k  Après  que  Mamoun  eut  destitué 
Ghassan  et  donné  le  gouvernement  du  Khoraçan  à 
Thahir-Dou’l-Iémineïn  (fambidextre) ,  celui-ci  laissa 

les  enfants  de  Saman  dans  leur  poste.  Lorsque  Tliahir 
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inourut  et  que  son  rang  passa  à  son  fils  Thalhah , 
iMamoun  envoya  Ahmed ,  fils  d’Abou-Khalid,  le  vizir, 
dans  le  Kboraçan  et  le  Mavérannahr,  afin  qu’il  s’ef¬ 
forçât  d’administrer  ces  contrées  et  d’y  régler  l’ense¬ 
mencement  et  la  culture  des  terres,  et  qu’il  s’inform.ât 
aussi  de  l’état  du  gouvernement  de  Tbalhab.  Tous 
les  fils  d’Açad  allèrent  rendre  leurs  hommages  à 
Ahmed ,  fds  d’Abou-Khalid  ,  et  attirèrent  sur  eux  ses 
•  regards  bienveillants.  Gomme  les  ennemis  avaient 
enlevé  Fergbanah  à  Ahmed  ,  fils  d’Açad  ,  Ahmed,  fils 
d’Abou-Khalid ,  ayant  conduit  une  armée  vers  cette 
localité,  chassa  de  Fergbanah  les  adversaires  de  la 
religion.  Il  fit  Alimed  ,  fils  d’Açad  ,  vali  de  cette  con¬ 
trée,  comme  auparavant,  et  s’en  retourna. 

Après  la  mort  de  Nouh,  fils  d’Açad,  Thalhah,  fils 
de  Thahir,  conha  le  gouvernement  de  Samarcande 
à  ses  frères  labia  et  Ahmed.  Celui-ci  était  très- 
chaste,  miséricordieux ,  juste  et  bienfaisant.  J1  eut 
sej^t  fils  ;  Nasr,  lacoub,  labia,  Açad  ,  Ismaïl,  Ishac 
et  Hamid Au  bout  de  quelque  temps,  Ahmed, 
avec  l’autorisation  de  Thalhah,  accorda  le  gouver- 
P.  3.  nement  de  Samarcand  à  son  fils  Nasr.  En  somme, 
pendant  longtemps  et  durant  la  puissance  des  Tha- 
hirides,  le  gouvernement  du  Alavérannahr  fut  confié 
aux  enfants  d’Açad,  fils  de  Saman ,  en  qualité  de 
lieutenants  de  ces  princes.  Lorsque  lacoub,  fils  de 
Leïs,  se  révolta,  et  que  les  Thahirides  furent  af¬ 
faiblis,  dans  le  courant  de  fannée  261  (SyA-Ô  de 
.1.  G.)  le  klialife  Mo’tamid  envoya  à  Nasr,  fils 
d’Ahmed,  le  diplôme  de  gouverneur  du  Aiavéran- 
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iiahr.  Nasr,  ayant  fixé  sa  résidence  à  Samarcand 
lit  partii’  pour  Bokhara  son  frère  Ismaïi ,  en  qualité 
de  son  lieutenant.  Sm^  ces  entrefaites,  les  bases  de 
l’amitié  fm^nt  alfermies  et  consolidées  entre  Hafi  ben 
Hartbemab  ,  qui  s’était  rendu  puissant  dans  le  Kbo- 
raçan,  et  Ismaïi,  fils  d’Abmed^^^;  et  tous  deux  s’en¬ 
voyaient  réciproquement  des  lettres.  Ismaïi  de¬ 
manda  à  Rali  de  lui  donner  le  Kharezm.  Rafi  agréa 
la  demande  d’Ismaïl,  et  renonça  à  cette  province. 
Plusieurs  hommes  vils  (que  mille  malédictions  de 
Dieu  pèsent  sur  eux!),  ayant  trouvé  une  occasion 
favorable,  dirent  à  Nasr  ;  a  Le  motif  de  famitié 
d’Ismaïl  avec  Rafi  ben  Harthemah,  est  qu’il  veut  te 
chasser  du  Mavérannahr  par  le  secours  de  celui-ci.  n 
Nasr,  ayant  conçu  de  la  haine  contre  Ismaïi,  s’occupa 
des  préparatifs  d’une  expédition  contre  Bokhara 
Ismaïi  en  eut  connaissance  ,  et  envoya  Hamouieh, 
fils  d’Açad,  fils  d’Ali,  dans  le  Khoraçan,  afin  qu’il 
demandât  du  secours  à  Rab.  Lorsque  Hamouieh  fut 
arrivé  au  terme  de  son  ambassade,  Rafi  se  dirigea  en 
personne  vers  le  Mavérannahr.  Quand  il  eut  passé  P. 
le  fleuve  Oxus  Hamouieh  conçut  quelques  craintes 
et  se  dit  :  u  Rafi ,  avec  cette  armée  qui  l’accompagne , 
pourra  réduire  sous  sa  puissance  la  totalité  du  Ma¬ 
vérannahr.  Il  est  à  présumer  que ,  tandis  qu’il  repous¬ 
sera  Nasr,  il  s’emparera  d’Ismaïl;  et,  de  la  manière 
dont  il  lui  donnera  la  principauté,  il  faudra  désor¬ 
mais  qu’Ismaïl  lui  soit  soumis  ;  et  ce  sera  une  grande 
honte.  ))  Hamouieh  ayant  consacré  sa  prudence  â  pré¬ 
venir  cet  événement  fâcheux ,  dit  à  Rafi  :  «  O  émir,  ce 
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ijiii  convient,  est  que  tu  fasses  des  efforts  ailn  que  la 
paix  soit  conclue  entre  les  frères;  car,  si  tu  persistes 
à  combattre ,  il  est  possible  que  les  deux  frères  fassent 
ensemble  un  accord,  et  que  tu  éprouves  un  sujet 
d’affliction  sur  la  terre  étrangère.  »  conseil  d’Ha- 
mouieh  se  trouvant  conforme  aux  dispositions  de 
llali,  celui-ci  envoya  des  députés  auprès  de  Nasr  et 
d’Ismaïl,  et  leur  lit  dire  :  «L’avantage  de  chacun  se 
trouve  dans  la  paix.  ))  Il  montra  tant  d’insistance  à  ce 
sujet,  que  les  deux  frères  conclurent  un  accommo¬ 
dement;  et  Rab  retourna  dans  le  Kboraçan.  Ha- 
mouieh  ayant  raconté  à  fsmaïl  ses  réflexions  et  sa 
ruse,  Ismaïl  daigna  louer  sa  conduite,  et  l’éleva  à  un 
rang  illustre.  Le  tapis  de  l’amitié  et  de  fafl'ection  fut 
étendu  pendant  quelque  temps  entre  Nasr  et  Ismaïl, 
jusqu’à  ce  qu’il  fût  reployé  par  suite  des  efforts  des 
méchants.  La  haine  parvint  à  un  tel  point  que  Nasr, 
K  5.  ayant  réuni  une  armée ,  se  dirigea  vers  Bokhara 
Ismaïl  s’occupa ,  de  son  côté ,  à  équiper  des  troupes , 
et  marcha  au  devant  de  son  frère.  Il  obtint  la  vic¬ 
toire  ,  et  l’on  amena  devant  lui  Nasr  prisonnier.  Ismaïl 
lit  asseoir  son  frère  sur  le  trône,  lui  baisa  la  main ,  et 
s’acquitta  avec  tant  de  soin  des  devoirs  du  respect 
et  de  la  considération ,  que  Nasr  pensa  qu’Ismaïl  vou¬ 
lait  se  railler.  Alors  Ismaïl  renvoya  à  Samarcand, 
avec  la  plus  grande  pompe,  son  frère,  accompagné 
de  ses  serviteurs.  Au  moment  des  adieux,  il  lui  dit  : 
«  Je  m’occuperai,  à  Bokhara,  en  qualité  de  ton  lieu- 
lenant,  des  soins  du  gouvernement.  « 

Les  chroniqueurs  rapportent  ([u’fsmaii  était  un 
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[)riijce  bon  et  d’un  caractère  généreux.  I^es  savants 
et  les  hommes  distingués  furent  honorés  et  considé¬ 
rés  sous  son  règne.  Ibn  Athir  dit  que,  grâce  â 
cette  belle  conduite,  la  souveraineté  resta  dans  la 
famille  d’Ismaïl  pendant  de  longues  années.  Lorsque 
Nasr  mourut,  dans  Tannée  2*79  (892-0  de  J.  G.), 
toutes  les  contrées  du  Aîavérannahr  entrèrent  sous 
la  puissance  des  préposés  d’Ismaïl,  et  celui-ci  s’oc¬ 
cupa  des  affaires  de  l’empire  avec  itne  indépen¬ 
dance  absolue.  Le  premier  des  descendants  de  Sa- 
man  que  les  chroniqueurs  aient  mis  au  rang  des  rois 
est  Ismaïl-,  car,  avant  lui ,  les  enfants  de  Saman  exer¬ 
çaient  l’autorité  dans  le  Mavérannabr,  ies  uns  en 
qualité  de  lieutenants  des  Tijabirides,  les  autres  en 
vertu  d’un  diplôme  des  khalifes,  et  ne  jouissaient 
point  d’une  grande  indépendance. 

RÉCIT  DU  RÈGNE  D’ISMAÏL,  FILS  D’AHMED, 

LE  SAMANIDE. 

Après  la  mort  de  son  frère ,  en  Tannée  280  (890-/1  p.  6. 
tle  J.  G.),  ismaïl  conduisit  une  armée  dans  le  Tur- 
kistan ,  lit  prisonniers  le  père  et  la  femme  du  mo¬ 
narque  de  cette  contrée  ,  avec  dix  mille  personnes , 
et  les  ramena  à  Samarcand.  Un  butin  si  considérable 
tomba  entre  les  mains  des  soldats  d’Ismaii,  que,  au 
moment  du  partage,  mille  dirhems  échurent  â  cba- 
( pie  cavalier.  Quant  aux  chevaux,  aux  montons  et 
aux  cliameaux,  iis  étaient  innombrables  Ensuite 
Ismaïl ,  ayant  trav(‘rséle  l){(Mboun,  ht  prisonnier  A  mr, 
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fils  de  Leïs,  ainsi  que  cela  a  été  écrit  dans  l’histoire 
des  Soffarides^^^é 

Il  est  rapporté  dans  le  Tariklii  Gazideh  que ,  après 
la  prise  d’Amr,  fils  de  Leïs,  Ismail,  ayant  envoyé 
un  chambellan  auprès  de  ce  prince,  lui  fit  dire:  «Si 
Dieu  le  veut,  je  te  délivrerai  de  la  colère  du  kha¬ 
life.»  Amr  répondit,  après  avoir  béni  le  nom  d’Is- 
mail:«Je  sais  qu’il  n’y  a  point  de  moyen  de  me 
délivrer  du  khalife,  et  qu’Ismail,  en  parlant  ainsi,  dit 
ce  qui  est  commandé  par  l’humanité.  »  Après  cela, 
Amr,  ayant  donné  un  bracelet  au  chambellan,  lui 
dit  :  «  Porte  mes  hommages  à  l’émir  et  répète -lui  ces 
paroles  de  ma  part  ;  «  J’apprends  que  tes  soldats  ont 
grand  besoin  d’argent.  Le  détail  de  mes  trésors  et 
de  ceux  de  mon  frère  est  consigné  dans  cet  écrit.  Il 
vaut  mieux  que  ces  richesses  parviennent  à  tes  ser¬ 
viteurs,  et  servent  à  leur  pompe  ainsi  qu’à  leur  bien- 
être.  Ce  que  j’ose  espérer  de  la  générosité  innée  de 
l’émir,  est  que  ses  actions  seront  d’accord  avec  ses 
discours;  qu’il  s’abstiendra  de  verser  mon  sang,  et 
m’enverra  auprès  du  khalife.»  Le  liadjih  (chambel¬ 
lan)  revint  joyeux  et  riant,  dans  la  pensée  qu’il  ap¬ 
portait  un  présent  à  l’émir  Ismail;  et  exposa  à  ce 
prince  qu’Amr-ben-Leïs  avait  dit  telles  et  telles 
choses.  L’émir  Ismail,  dans  sa  colère,  lui  dit  en  éle¬ 
vant  la  voix  :  «  Va  ,  rends -lui  cet  écrit  et  répète-lui 
ces  paroles  :  Ismail  dit  :  «  D’où  vous  viennent  ces 
trésors,  à  toi  et  à  ton  frère?  Il  est  connu  de  tout 
l’univers  que  vous  êtes  les  enfants  d’un  ouvrier  en 
airain.  Pendant  deux  ou  trois  jours,  une  félicité  qui. 
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en  réalité,  était  l’essence  même  de  l’inrortime,  vous 
ayant  prêté  assistance,  vous  avez  obtenu  ime  auto¬ 
rité  indépendante  dans  le  monde  ,  et  vous  vous  êtes 
procuré  des  richesses  par  l’oppression  et  l’injustice. 
L’origine  injuste  de  ces  trésors,  qui  pèse  sur  votre 
cou,  vous  voulez  qu’elle  soit  attachée  à  moi;  mais, 
je  ne  suis  pas  homme  à  me  laisser  séduire  et  trom¬ 
per  par  vos  paroles.  Il  n’a  point  été  répandu  de  sang 
entre  moi  et  toi,  pour  que  je  m’empresse  de  te 
tuer.  »  L’auteur  de  ces  lignes  dit  ce  qui  suit  :  u  Le 
récit  d’Hamd-allah  Mestoufi ,  auteur  du  Tarikhi  Ga- 
zideli,  n’est  point  dépourvu  de  faiblesse,  car,  lors¬ 
qu’il  a  rapporté  qu’Amr  répondit  au  chambellan  : 

<(  11  n’y  a  point  de  moyen  de  me  délwrer  du  khalife,  » 
comment  admettre  qu’Amr  ait  demandé  à  Ismaïl  de  P.  8. 
l’envoyer  à  la  cour  du  khalife?  La  preuve  que  la 
version  suivante  est  bien  préférable,  c’est  que  le 
klîodjah  Nizam  el-Mulc  Tbousi,  dont  l’époque  est 
rapprochée  des  temps  de  la  dynastie  des  Samanides, 
l’a  rapportée  en  ces  termes,  dans  ses  Véçaia  (pré¬ 
ceptes  testamentaires  )  :  u  l^orsque  fémir  Ismaïl  Sa- 
mani  fut  en  présence  de  l’émir  Amr-ben-Lcis,  dans 
les  environs  de  Baikh ,  et  qu’il  se  fut  emparé  d’Amr, 
ainsi  que  cela  est  connu,  il  s’occupa  de  rechercher 
les  trésors  qui  appartenaient  à  celui-ci.  Quoiqu’il 
se  livrât  à  de  minutieuses  investigations,  il  ne  par¬ 
vint  pas  même  à  connaître  les  vestiges  de  ces  ri¬ 
chesses,  et  on  ne  sut  point  qu’aucun  soldat  de  l’ar- 
niée  en  eut  eu  connaissance.  Ismaïl  ordonna  de 
demander  fexpljcation  de  v.chi  à  Amr,  ([ui  répondit  : 
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((  Il  y  avait,  parmi  mes  proches ,  un  homme,  nommé 
«Sam,  qui  avait  soin  de  mes  trésors.  Il  est  possible 
«  qu’il  les  ait  emportés  à  Hérat.  » 

«  Lorsqu’au  bout  de  quelques  jom’s,  l’émir  Ismaïl 
arriva  à  Hérat ,  les  habitants  de  cette  ville  implo¬ 
rèrent  une  capitulation.  Ismaïl  la  lem^  accorda,  et 
chercha  à  apprendre  ce  qui  concernait  Sam  et  le 
trésor  d’Amr.  Personne  ne  put  l’en  informer.  Les 
hommes  connus  et  les  habitants  de  la  ville  se  justi¬ 
fièrent  sur  ce  point  par  des  serments ,  des  pactes  et 
par  tous  les  genres  d’enquête  et  de  vérification. 
Comme  on  ne  trouvait  point  ces  richesses ,  et  que 
les  troupes  ,  depuis  le  commencement  de  fexpédi- 
tion,  n’avaient  été  réjouies  par  aucun  butin,  une 
détresse  complète  les  gagna.  Elles  ne  reçurent  au¬ 
cun  secours  des  habitants  de  Hérat.  Les  grands  de 
fempire  de  fémir  Ismaïl  se  dirent  les  uns  aux 
autres  :  «  Ce  qui  approche  le  plus  de  ce  qu’il  con- 
«  vient  de  faire ,  est  de  mettre  une  imposition  sur  les 
«habitants  de  la  ville,  n  Ils  représentèrent  à  fémir 
Ismaïl  qu’il  y  avait ,  sans  contestation  ,  cent  mille 
hommes  à  Hérat  et  dans  les  environs  de  cette  ville; 
que  si  chacun  fassistait  de  deux  miscals  d’or,  cela 
ferait  deux  cent  mille  miscals  ;  et  que  si  on  fassis¬ 
tait  seulement  d’un  miscal ,  cela  produirait  cent 
mille  miscals ,  et  qu’avec  cette  somme  on  pourrait 
améliorer  la  situation  de  farmée.  L’émir  Ismaïl  ré¬ 
pondit  :  «  J’ai  donné  une  capitulation  à  tant  de  mil- 
«  liers  d’hommes ,  vrais  croyants  ,  unitaires  et  musul- 
«  mans ,  et  je  fai  conhrmée  par  un  pacte  et  des 
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((serments.  On  ne  pourrait  justifier,  en  aucune  ma- 
((  nière,  le  contraire  de  ces  actes.  »  Il  partit  de  Hérat 
en  toute  hâte ,  alin  que  l’on  ne  proférât  point  de 
nouveau  cette  parole,  et  que  Satan  ne  suggérât 
point  une  action  qui  fût  la  cause  d’un  trouble  et  de 
la  rupture  du  pacte.  Lorsqu’ils  furent  descendus  à 
une  station  de  la  ville ,  les  principaux  de  fétat  et 
tous  les  autres  ayant  recommencé  à  tenir  les  mêmes 
discours  devant  l’émir  Ismaïl ,  lui  dirent  :  <(  Il  paraît 
((Contraire  au  bien  du  royaume  de  sortir  ainsi ,  sans 
((  faire  de  préparatifs ,  d’une  province  où  il  n’est  pas 
((  certain  que  notre  puissance  s’alfermisse  par  la 
((  suite  »  L’émir  Ismaïl  donna  la  même  réponse 
qu’auparavant  et  ajouta  ;  ((Le  même  Dieu  qui  a  fait 
((  courir  devant  moi  le  cheval  d’Amr,  avec  le  fouet 
((  du  destin ,  et  a  rendu  ce  prince  mon  prisonnier, 

((  est  assez  puissant  pour  préparer  les  munitions  de 
«mon  armée,  sans  l’injuste  ])illage ,  d’une  troupe 
«  d’hommes  qui  ont  reçu  leur  pardon.  »  Ces  individus  P- 
se  retirèrent,  frustrés  dans  leurs  espérances.  Au 
même  instant,  une  jeune  fdle,  qui  appartenait  à 
fémir  Ismaïl,  ayant  retiré  de  son  cou  un  collier  in¬ 
crusté  de  rubis ,  l’avait  placé  au-dessus  de  sa  robe , 
et  était  entrée  dans  le  lieu  de  la  purilication.  Un  mi¬ 
lan  descendit  du  haut  des  airs,  s’imaginant  que  ce 
collier  était  un  morceau  de  viande ,  et  l’enleva  dans 
ses  serres.  Les  personnes  voisines  de  cet  endroit, 
étant  montées  à  cheval,  coururent  à  la  poursuite  du 
milan.  Lorsque  cekii-ci  voulut  s’abattre  sur  la  terre, 
les  cavaliers  arrivèrent  de  toits  cotés.  Le  milan 
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laissa  tomber  le  collier  de  ses  serres.  Par  hasard,  il 
se  trouvait  au-dessus  d’une  fosse,  et  le  bijou  tomba 
dans  cette  fosse.  On  apporta  des  cordes  el;  l’on  lit 
descendre  quelqu’un  dans  ce  trou.  Il  y  avait  un  che¬ 
min  qui  conduisait  de  la  première  citerne  dans  une 
autre,  ori  l’on  voyait  des  boîtes.  Cette  personne  s’a¬ 
vança  auprès  de  ces  boîtes  :  c’était  le  trésor  même 
d’Amr,  fds  de  Leïs ,  que  Sam,  son  parent  et  son  tré¬ 
sorier,  après  s’être  enfui  de  Balkh,  avait  apporté 
jusqu’aux  confins  d’Hérat,  par  un  chemin  non  fré¬ 
quenté,  à  travers  les  plaines  et  les  montagnes,  et 
qu’il  avait  caché  dans  ce  lieu.  En  somme,  on  décou¬ 
vrit  le  quadruple  de  ce  que  l’on  croyait  être  contenu 
dans  le  trésor  d’Amr,  fils  de  Leïs,  et  de  ce  que  l’on 
voulait  prendre  aux  habitants  de  Hérat.  Le  khodjah 
Nizam  el-Mulc  Tliousi,  après  avoir  rapporté  cette 
histoire,  ajoute  les  paroles  suivantes  :  u  Le  but  de 
ce  récit  est  de  montrer  que  l’observation  rigide  des 
pactes  et  des  conventions  procure  de  nombreux 
avantages  et  des  récompenses  infinies.  » 

On  dit  qu’après  l’envoi  d’Amr,  fils  de  Leïs  ,  à 
Bagdad ,  le  khalife  Mo’tadhed  envoya  pour  l’émir  Is- 
maïl  des  khiiats  d’un  grand  prix-,  des  rescrits  et 
des  diplômes;  qu’il  lui  confia  le  gouvernement  du 
Seïstan ,  du  Khoraçan ,  du  Mazendéran ,  de  Beï  et 
d’Ispahan  ;  qu’Ismaïl  revêtait  un  à  un  les  khiiats  du 
khalife  ,  et ,  qu’après  en  avoir  revêtu  un ,  il  s’acquit¬ 
tait  d’une  prière  de  deux  ricats  Lorsqu’il  eut  re¬ 
vêtu  les  khiiats,  il  baisa  les  diplômes  du  khalife 
s’acquitta  du  respecl  (pi’il  bair  df.'vait,  cl  donna  au 
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porteur  des  kliilats  et  des  ordres  cent  mille  dirhems. 
Sur  ces  entrefaites,  la  nouvelle  de  la  marche  de 
Mohammed,  fils  de  Zeïd,  l’Alide,  prince  du  Tha- 
baristan  parvint  aux  oreilles  de  l’émir  Ismaïl. 
Celui-ci,  lui  ayant  envoyé  un  député,  lui  fit  des  re¬ 
présentations;  mais  ce  fut  vainement.  L’émir  ïsmaïl 
lit  partir  Mohammed,  fds  de  Tîaroun  ,  pour  le  com¬ 
battre.  Mohammed  livra  bataille  au  prince  du  Tha- 
baristan  et  fut  vainqueur;  l’Alide  reçut  dans  ce 
combat  une  blessure  dont  il  mourut.  Mohammed- 
ben-Haroun  devint  gouverneur  du  Djordjan  et  du 
Thabaristan,  en  qualité  de  lieutenant  de  l’émir  Is¬ 
maïl.  Celui-ci  le  manda  dans  la  suite;  mais  AJoham- 
med  ne  se  rendit  point  à  sa  cour,  se  révolta  ouver¬ 
tement  et  marcha  vers  Reï ,  d’après  l’invitation  des 
habitants  de  cette  ville.  Ayant  livré  bataille  au  pré¬ 
posé  du  khalife ,  il  le  tua,  ainsi  que  son  frère  et  ses 
enfants.  Le  khalife  Aloctafi  envoya  un  courrier  à  l’é* 
mir  Ismaïl  et  lui  lit  tenir  ce  message  :  «  La  garde  de  R 
Reï  fest  confiée,  chasse  de  cette  contrée  le  fils  de 
Haroun.  »  L’émir  Ismaïl ,  ayantrassemblé  des  troupes , 
marcha  vers  Reï.  Lorsqu’il  fut  arrivé  auprès  de  cette 
ville ,  Mobammed-ben-Haroun  l’abandonna  et  se 
rendit  à  Cazouin  et  à  Zendjan,  d’où  il  passa  dans  le 
Thabaristan.  L’émir  Ismaïl,  après  s’être  emparé  de. 
Reï,  alla  en  toute  bâte  à  Cazouin.  A  cette  époque  , 
les  jardins  étaient  remplis  de  fruits  et  de  raisins. 
L’émir  défendit  que  personne  ne  rôdât  autour  des 
jardins  et  ne  prît  un  men  de  raisin  ou  de  paille, 
sans  le  consentement  du  jiropriétaire.  L’émir  îsrnad 


124 


HISTOIRE  DES  SAMANIDES. 


donna  le  gouvernement  de  Ueï  n  son  neveu  ,  Abon- 
Salib-Mancour-ben-Ishac  Mohammed,  fds  de 
Zakaria-Razi ,  le  médecin ,  a  appelé  du  nom  de  ce 
prince  le  livre  intitulé  Kitab  -  Mançoari,  Alançour 
s’occupa,  durant  six  ans,  à  gouverner  cette  contrée. 
Lorsque  l’émir  îsmaïl  fut  revenu  de  l’Irac ,  il  condui¬ 
sit  son  armée  du  côté  du  Turkistan  ,  conquit  beau¬ 
coup  de  localités,  et  revint  avec  d’innombrables 
dépouilles  Au  milieu  du  mois  de  séfer  agS  (907 
de  J.  G.),  il  mourut  après  sa  mort,  on  l’appela 
Emir-Mazi  (le  feu  roi).  Le  temps  de  la  souveraineté 
de  l’émir  Ismaïl,  depuis  la  fin  de  la  puissance  d’Amr, 
fds  de  Leis,  fut  de  sept  ans  et  quelque  chose. 

Ce  prince  poussait  la  justice  à  un  point  dont 
fhistoire  suivante  donnera  un  exemple.  Il  vint  un 
jour  à  sa  connaissance  qu’un  poids,  dont  on  se  ser¬ 
vait  à  Reï  pour  peser  l’or  du  kharadj  ,  pesait  plus 
P.  i3.  que  les  autres.  L’émir  Ismaïl  fit  aussitôt  partir  pour 
Reï  un  envoyé ,  afin  qu’ayant  scellé  les  poids ,  il  les 
rapportât  à  Bokharac  Lorsque  le  député  arriva  près 
de  Reï ,  les  habitants  de  cette  ville  commencèrent 
à  craindre  qu’il  ne  vînt  pour  soulever  quelque  con¬ 
testation.  L’envoyé,  étant  entré  tout  à  coup  dans  la 
ville  ,  emporta  avec  lui  vers  Bokliara  les  poids 
scellés ,  et  ferma  la  porte  du  lieu  des  séances  du  di¬ 
van  ;  de  sorte  que  les  employés  de  ce  bureau  furent 
momentanément  privés  de  leurs  fonctions.  Lorsque 
fenvoyé  eut  apporté  les  poids  à  Bokliara ,  on  les  exa¬ 
mina  avec  soin,  et  l’on  trouva  quelque  chose  de  plus 
que  le  jjoids  déterminé.  !smnïl  ordonn:i  de  retran 
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rher  cet  excédent,  et  ayant  renvoyé  à  l\cï  ce  poids, 
ainsi  légalisé  ,  il  prescrivit  de  défalquer  du  tribut  à 
venir  tout  ce  qui  avait  été  perçu  illégalement  aupa¬ 
ravant. 

On  dit  que  l’émir  Ahmed,  fils  de  l’émir  Ismaïl , 
avait  un  précepteur  qui ,  s’étant  mis  un  jour  en  co¬ 
lère  contre  son  élève,  dit  à  celui-ci,  en  présence  de 
son  père  ;  «  Que  Dieu  n’accorde  sa  bénédiction , 
ni  à  toi,  ni  à  celui  dont  tu  es  né.  »  L’émir  Ismaïl  sor¬ 
tit  de  la  salle,  Fit  un  présent  au  préceptem%  et 
calma  ainsi  la  colère  de  ce  dernier. 

On  discourait  un  jour,  devant  l’émir  Ismaïl,  tou¬ 
chant  la  race  des  hommes  et  leur  généalogie;  il  dit  : 
((  Sois  i^ami  et  non  tzami  »  Celui  auquel  il  avait 
adressé  la  parole  ne  comprit  point  ce  jeu  de  mots. 
L’émir  reprit  :  a  Enoi’gueillis-toi  de  ton  mérite  et  de 
ta  capacité ,  et  non  de  ce  qu’il  y  a  eu  un  grand  per¬ 
sonnage  dans  ta  race  et  ta  famille.  » 

labia,  fils  de  Zacaria-Razi  raconte  ce  qui  suit  : 
U  L’émir  Ismaïl  me  demanda  un  jour  pourquoi,  lors¬ 
que  la  puissance  des  enfants  de  Maad  parvint 
à  son  terme ,  quoique  le  mal  qu’ils  eussent  fait  fut 
plus  considérable ,  le  peu  de  bien  qui  avait  été  l’ou¬ 
vrage  de  ces  princes  subsista-t-il ,  et  leurs  descen¬ 
dants  passèrent-ils  leur  vie  dans  la  tranquillité, 
tandis  qu’après  la  chute  des  enfants  de  Tbahir,  qui 
étaient  célèbres  par  leur  justice  et  leur  générosité ,  les 
bonnes  actions  qui  avaient  émané  d’eux  ont  été  elfa- 
cées,  et  leurs  descendants  malheureux  et  sans  posté¬ 
rité  P  ))  Je  l’épondis  :  a  Lorsipie  le  bonheur  et  la  pros- 
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périté  des  enfants  de  Maad  parvinrent  à  leur  terme, 
les  enfants  de  Thahir  obtinrent  la  puissance.  Comme 
ceux-ci  étaient  des  rois  justes  et  sages ,  ils  voulurent 
donner  leurs  soins  à  réparer  tous  les  dommages 
commis  par  les  enfants  de  Maad ,  et  désirèrent  que 
toutes  les  bonnes  actions  qui  avaient  ceux-ci  pour 
auteurs  subsistassent  après  eux.  Comme  ils  étaient 
doués  d’un  esprit  ferme  et  droit,  ils  montraient  du 
respect  pour  les  familles  anciennes.  Lorsque  la  puis¬ 
sance  des  Thabirides  fut  transférée  aux  Solfarides, 
qui  étaient  dépourvus  de  noblesse  et  n’avaient  que 
des  sentiments  bas ,  conformément  à  cette  maxime, 
(d’origine  ne  se  dément  pas,»  ils  mirent  tous  leurs 
soins  è  cbanger  les  anciennes  institutions  ,  et  à  faire 
disparaître  les  descendants  des  princes  ,  leurs  pré¬ 
décesseurs  ;  de  sorte  que  leurs  traces  furent  détruites 
et  leurs  coutumes  abolies.  »  labia  ajoute  ce  qui  suit  : 
((  Lorsque  j’eus  proféré  ces  paroles ,  l’émir  Ismaïl  les 
déclara  vraies ,  et,  m’ayant  donné  un  présent ,  il  me 
dit  :  ((  Mon  esprit  a  été  délivré  de  souci  par  cette 
((réponse  convenable  » 

On  rapporte  que  lorsque  Nasr  fut  mort,  et  que 
fémir  Ismaïl  devint  roi ,  il  entretint ,  selon  son  an¬ 
cienne  coutume ,  des  correspondances  avec  ses 
amis  et  ne  retranchait  rien  des  surnoms  qu’il  leur 
donnait  précédemment.  Ses  conseillers  lui  firent  les 
représentations  suivantes  :  a  Puisque  tu  es  arrivé  au 
rang  de  sultan,  il  n’est  pas  besoin  de  toutes  ces 
marques  d’bumilité.  »  Il  répondit  :  ((  Dans  le  temps 
de  ma  grandeur  et  de  ma  puissance,  je  regarde 
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comme  une  chose  nécessaire  et  meme  obligatoire 
pour  moi,  de  ne  point  renverser  mes  amis  de  leur 
dignité;  bien  plus,  d’augmenter  leur  puissance,  afin 
que  leur  amitié  pour  moi  devienne  évidente  et  s’ac¬ 
croisse.  En  reconnaissance  de  ce  que  Dieu  a  élevé 
ma  dignité,  il  faut  que  je  m’elTorce  d’élever  mes 
amis  et  mes  compagnons.  » 

RÉCIT  DU  RÈGNE  D’AHMED,  FILS  D’ISMAÏL,  FILS 
D’AHMED,  LE  SAMANIDE. 

Lorsque  l’émir  Ismaïl  fut  parti  pour  les  jardins  , 
du  paradis  ,  son  bis  Ahmed  se  chargea  du  gouver¬ 
nement.  Le  khalife  Moctab  envoya  pour  lui  le  di¬ 
plôme  d’investiture  et  l’étendard.  Alimed,  au  com¬ 
mencement  de  sa  souveraineté  ,  voulut  se  diriger 
vers  le  Khoraçan.  Ibrahim-ben-Zeïd  lui  dit  :  u  II 
faut  d’abord  aller  à  Samarcand ,  et  délivrer  votre  es¬ 
prit  du  souci  que  vous  cause  votre  oncle  paternel , 
Ishac-ben- Ahmed ,  qui  est  un  ennemi  domesticpie.  n 
L’émir  Ahou-Nasr-Ahmed  se  dirigea,  en  toute  hâte  ,  P.  i6. 
vers  Samarcand,  conformément  à  ce  qu’Ibrahim 
jugeait  à  propos  de  faire.  Il  s’empara  d’Ishac ,  et, 
l’ayant  amené  àBokhara,  il  l’emprisonna,  et  marcha 
du  côté  du  Klioraçan.  Lorsqu’il  arriva  à  ÎSichabom% 
Pares-Kebir,  auquel  le  gouvernement  du  Djordjan 
était  confié,  en  qualité  de  lieutenant  d’Ismaïl,  ayant 
pris  la  fuite,  se  rendit  à  Bagdad.  Voici  le  détail  de 
cet  événement  :  Pares  avait  ramassé  une  somme 
considérable,  au  moyen  du  tribut  de  Reï,  du  Tha- 
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baristan  et  du  Djordjan,  si  bien  qu’il  se  trouvait 
dans  son  trésor  quatre-vingts  charges  d’âne  d’or  mon¬ 
nayé  et  d’argent.  Quant  aux  effets  précieux  et  aux 
meubles,  ils  étaient  innombrables.  A  la  fin  de  la  vie 
de  l’émir  Ismaïl ,  Pares ,  ayant  fait  charger  ces  ri¬ 
chesses,  se  mit  en  marche  pour  aller  lui  rendre 
hommage.  Sur  la  route,  il  apprit  la  nouvelle  de  sa 
mort.  Il  revint  sur  ses  pas ,  et  se  rendit  maître  de  ces 
trésors  ;  la  prétention  à  findépendance  s’empara  de 
son  esprit.  Lorsqu’il  reçut  la  nouvelle  de  la  marche 
d’ Ahmed ,  fds  d’ismaïl ,  il  envoya  un  député  à  Moc- 
tafi ,  et  lui  fit  demander  la  permission  de  se  rendre 
en  hâte  auprès  de  lui;  Moctafi  lui  accorda  cette  per¬ 
mission.  Pares  partit  pour  Bagdad ,  avec  quatre 
mille  cavaliers  et  un  trésor  considérable.  Au  mo¬ 
ment  de  son  arrivée ,  Moctafi  était  mort,  et  Moctadir 
lui  avait  succédé  dans  le  khalifat.  Celui-ci,  dès  le 
principe,  ayant  regardé  comme  un  butin  complet 
l’arrivée  de  Pares,  avec  des  richesses  et  des  soldats, 
témoigna  fintention  de  lui  accorder  sa  faveur.  Les 
émirs  du  khalife ,  par  crainte  de  la  prééminence  de 
Pares,  séduisirent  un  jeune  page  du  nombre  de  ses 
P.  17.  esclaves,  qui,  au  moyen  d’un  poison  mortel,  délivra 
leur  esprit  de  ce  souci  Ahmed ,  fils  d’ismaïl , 
après  le  départ  de  Pares  pour  Bagdad,  confia  le 
gouvernement  du  Thaharistan  h  Ahou’l-Ahbas-Abd- 
allah- ben- Mohammed -hen-Nouh.  Dans  ce  temps 
là,Haçan,  fils  d’Ali-el-Otbrouch  (le  sourd)  l’Alide, 
s’étant  emparé  du  pays  des  Deilémites,  excitait 
ceux-ci  à  faire  la  guerre  à  Abd-Allab.  Mais  les  Dei- 
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lémites,  à  cause  de  la  bonne  conduite  d’Abd-AHah  , 
ne  consentirent  point  à  cela ,  jusqu’à  ce  qu’ Ahmed , 
fils  d’Ismaïl,  destituât  Abd- Allah  du  gouvernement 
du  Tbabaristan  et  élevât  Sallam  à  sa  place.  Othrouch 
s’avança  alors  avec  les  Deïlémites  pour  combattre 
Sallam,  et  fut  mis  en  déroute.  Sallam  demanda  à 
être  dispensé  de  gouverner  le  Tbabaristan.  Le  gou¬ 
vernement  de  cette  province  fut  confié ,  pour  la  se¬ 
conde  fois,  à  Abd-Allah,  qui  s’occupa  d’administrer 
les  affaires  de  cette  contrée ,  jusqu’à  ce  qu’il  mou¬ 
rût.  Ahmed,  fils  d’ismail,  nomma,  pour  lui  succé¬ 
der,  Mohammed-ben-Sa’louc. 

Dans  l’année  298  (910-1),  Ahmed  conquit  le  Seïs- 
tan ,  ainsi  qu’il  a  été  rapporté  dans  l’histoire  des  Sof- 
farides  Dans  la  même  année ,  Ahmed ,  ayant  tiré 
de  prison  son  oncle  paternel,  Ishac,  lui  donna  Sa- 
marcand  et  Andedjan  En  l’année  3 00  (912-3), 
Ahmed  envoya  son  cousin  germain,  Mançour,  fils 
d’Jshac,  pour  gouverner  Nichabour.  Dans  la  même 
année,  les  habitants  du  Seïstan  furent  de  nouveau 
rebelles  Ahmed,  ayant  envoyé  une  seconde  fois  P.  18. 
une  armée  de  ce  côté-là,  les  soumit. 

Dans  l’année  3oi  ,  Ahmed  étant  allé  à  la  chasse 
descendit  dans  une  station.  Lorsqu’il  décampa  de 
cet  endroit ,  il  ordonna  de  mettre  le  feu  au  camp. 

Au  moment  du  retour  on  reçut  du  Djordjan  la  nou¬ 
velle  qu’Othrouch  s’était  emparé  du  Tbabaristan, 
et  avait  chassé  Salouc  de  cette  province.  Ahmed, 
fils  d’Ismaïl,  ayant  été  fort  attristé  par  ces  nou¬ 
velles,  dit  :  ((  O  mon  Dieu,  si  ta  providence  veut  que 
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ce  royaume  soit  entièrement  enlevé  de  mes  mains , 
donne-moi  la  mort.  »  Après  cela  il  descendit  dans 
celte  station  où  il  avait  mis  le  feu,  ce  que  les 
hommes  de  sa  suite  regardèrent  comme  un  funeste 
présage.  Dans  ce  même  endroit,  des  pages,  étant 
entrés  dans  sa  tente  pendant  la  nuit,  le  massacrè¬ 
rent.  Voici  Fexplication  de  ces  paroles  :  Ahmed, 
fds  d’Ismaïl,  tenait  des  conférences  avec  des  savants 
pendant  la  plupart  de  ses  instants;  pour  ce  motif, 
les  pages,  ayant  été  mécontents,  formèrent  le  pro¬ 
jet  de  le  tuer.  Chaque  nuit  on  attachait  deux  lions 
à  la  porte  de  la  tente  du  roi ,  afin  qu’un  ennemi  ne 
pût  s’introduire  dans  ce  lieu^^^F  Par  hasard  on  n’ob¬ 
serva  point  cette  précaution  une  certaine  nuit,  et 
les  pages,  qui  épiaient  l’occasion  favorable,  étant 
entrés  dans  la  tente  du  roi ,  lui  firent  goûter  le  breu¬ 
vage  de  la  mort  Cet  événement  arriva  dans  la 
nuit  du  jeudi  28  du  mois  de  djoumada  premier  de 
P.  19.  l’année  3o  1 .  Le  lendemain ,  on  porta  la  bière  d’ Ah¬ 
med  à  Bokhara  et  on  l’y  ensevelit;  après  cela  on 
l’appela  Sultan-Chéhid  (le  sultan  martyr).  On  trouva 
quelques-uns  des  pages  meurtriers  du  roi ,  et  on  les 
massacra.  On  dit  que  fémir  Ahmed,  fils  d’Ismaïl, 
était  un  homme  brave,  entêté  et  d’un  mauvais  ca¬ 
ractère.  Le  temps  de  sa  souveraineté  se  prolongea 
durant  six  ans,  quatre  mois  et  sept  jours. 
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KÉCIT  DU  RÈGNE  DE  NASR,  FILS  D’AHMED,  FILS 
DHSMAÏL,  FILS  D’AHMED. 

Lorsque  Ahmed ,  fils  dTsmail ,  eut  été  tué ,  Ah¬ 
med,  fils  de  Mohammed,  fils  de  Leïs,  gouverneur 
de  Bokhara, ayant  pris  sur  ses  épaules  Abou’l-Haçan- 
Nasf,  fils  d’ Ahmed,  qui  était  encore  dans  f enfance, 
remportait  pour  que  les  habitants  de  la  ville  lui 
prêtassent  serment.  Nasr,  redoutant  quelque  péril, 
dit  ;  «  Voulez-vous  donc  me  tuer  comme  mon  père  ?  » 

On  lui  répondit  :  «  Nous  voulons  te  faire  asseoir  sur 
le  trône  de  ton  père.  »  Au  commencement ,  le  peuple 
n’avait  aucune  considération  pour  Nasr;  il  regardait 
comme  une  chose  évidente  que  cet  enfant  ne  pour¬ 
rait  rien  faire  du  vivant  de  fonde  de  son  père, 

Ishac ,  qui  était  le  plus  âgé  des  Samanides  et  gou¬ 
verneur  de  Samarcand.  Tout  le  Mavérannahr,  à 
f  exception  des  habitants  de  Bokhara ,  penchait  pour 
Ishac  le  Samanide  et  ses  enfants.  Mais  la  fortune  P.  20. 
ayant  prêté  assistance  à  Nasr,  et  fétoile  de  ce  jeune 
prince  lui  ayant  été  propice,  ou  plutôt  la  volonté 
de  Dieu  ayant  été  attachée  à  sa  cause,  et  ]e  secours 
divin  f  ayant  aidé,  Nasr,  que  Ton  appelait  Emir-Saïd 
(le  prince  fortuné),  parvint  à  un  rang  élevé,  et  sa 
dignité  dépassa  celle  de  ses  ancêtres.  Quant  au  détail 
de  ce  sommaire,  le  voici  :  Abou-Abd-allah-Moham- 
med ,  fds  d’Ahmed  le  vizir,  étant  devenu  for- 
donnateur  des  affaires  du  royaume,  s’appliqua  aux 
soins  du  gouvernement  jusqu’à  ce  que  Nasr  parvînt 
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à  I  âge  de  la  raison  et  du  discernement.  Grâce  au 
bon  accord  du  roi  et  du  vizir,  les  affaires  des  pro¬ 
vinces  reçurent  une  excellente  administration.  Lors- 

O 

que  la  nouvelle  de  la  mort  de  l’émir  Ahmed  et  de 
la  reconnaissance  de  l’émir  Saïd ,  en  qualité  de  son 
successeur,  parvint  aux  oreilles  d’Ishac,  ce  prince 
équipa  des  troupes  et  se  dirigea  vers  Bokhara ,  avec 
une  armée  considérable  ,  laissant ,  en  sa  place ,  son  fds 
à  Samarcand  L’émir  Saïd  envoya  Hamouieh 
pour  le  combattre.  Les  deux  armées  se  rencon¬ 
trèrent  et  un  violent  combat  s’engagea.  Ishac  ayant 
été  mis  en  déroute  ,  Hamouieh  retourna  vainqueur 
vers  Bokhara.  Lorsque  Ishac  fut  arrivé  à  Samar¬ 
cand  ,  il  rassembla  de  nouveau  une  armée  nom¬ 
breuse  et  marcha  vers  Bokhara.  L’émir  Saïd  dé¬ 
signa  une  seconde  fois  Hamouieh  pour  lui  faire  la 
guerre.  Cette  fois  encore  Hamouieh  fut  vainqueur 
et  Ishac  prit  la  fuite.  Hamouieh  le  suivit  à  Samar¬ 
cand  et  réduisit  cette  contrée  sous  son  obéissance. 

P.  2  1.  Ishac  se  cacha  dans  la  ville  et  son  fds  Elias  partit 
pour  Ferghanah Hamouieh,  ayant  parcouru  les 
chemins,  mit  des  espions  à  la  recherche  d’Ishac; 
celui-ci,  saisi  de  crainte,  sortit  de  sa  retraite  et  de¬ 
manda  la  vie  sauve  à  Hamouieh,  qui  l’envoya  à 
Bokhara.  Ishac  resta  en  prison  dans  cette  ville  jus¬ 
qu’à  sa  mort. 
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RÉCIT  DE  LA  REBELLION  DE  MANÇOUR,  FILS  D’ISHAC, 

CONTRE  L’ÉMIR  SAÏD  NASR,  FILS  D’AHMED,  ET 

DÉTAILS  DE  QUELQUES  ÉVÉNEMENTS  QUI  ARRI¬ 
VÈRENT  DANS  CE  TEMPS-LÀ. 

Pendant  le  régne  de  l’émir  Saïd,  Mançoiir,  fils 
d’Ishac,  leva  l’étendard  de  l’hostilité  et  de  la  rébel¬ 
lion  ^^2)  Gomme  Houcein ,  fils  d’Ali ,  Mervroudi ,  sous 
le  règne  de  fémir  Gbéhid  Ahmed ,  avait  deux  fois 
conquis  le  Seïstan,  il  espérait  que  le  gouvernement 
de  cette  contrée  lui  serait  confié.  Ahmed  ,  contrai¬ 
rement  aux  pensées  d’Houcein,  donna  le  gouver¬ 
nement  du  Seïstan  à  Simdjour-Dévati.  Houcein, 
mécontent  de  cela,  s’enfuit  d’auprès  de  fémir  Clié- 
hid,  et,  commençant  à  susciter  des  troubles,  il  ex¬ 
citait  et  poussait  Mançour,  fils  d’Ishac,  à  se  révolter 
contre  Ahmed.  Sur  ces  entrefaites,  on  tua  ce  prince.  P.  22. 
Après  sa  mort,  Houcein,  ayant  manifesté  des  in¬ 
tentions  hostiles,  se  rendit  de  Hérat  è  Nichabour, 
et  poussa  Mançour  à  faire  réciter  la  khothah  en  son 
nom.  L’émir  Saïd,  ayant  été  informé  de  cela,  en¬ 
voya  Hamouieh,  111s  d’Ali,  dans  le  Khoraçan,  pour 
réprimer  ces  troubles.  Lorsque  Hamouieh  arriva 
près  de  Nichabour,  Mançour  mourut  ,  et  Hou¬ 
cein,  bis  d’Ali,  Mervroudi ,  ayant  abandonné  Nicha- 
hour,  alla  à  Hérat.  Mohammed,  fils  de  Djoneïd, 
gouverneur  de  Bokhara ,  à  cause  de  la  crainte  que 
lui  inspirait  fémir  Nasr,  se  joignit  à  Houcein.  Celui- 
ci ,  avant  laissé  à  Hérat  son  frère  Mançour,  se  ren- 
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dit  de  nouveau  à  Nichabour.  Lorsque  l’émir  Nasr 
fut  informé  de  cet  événement,  après  avoir  fait  des 
promesses  à  Ahmed  ,  fds  de  Sahl,  descendant  d’Iezd- 
djerd,  bis  de  Chehriar,  qui  était  au  nombre  des 
principaux  émirs,  et  d’après  les  avis  duquel  fémir 
Ismaïl  agissait  toujours  dans  les  affaires  de  fétat^^^^ 
il  l’envoya  dans  le  Khoraçan.  Abmed ,  fils  de  Sabff 
après  de  grands  efforts,  fit  prisonnier  Houcein ,  fils 
d’Ali ,  et  Mohammed ,  fils  de  Djoneïd ,  et  les  envoya 
tous  deux  à  Bokhara^^^b  L’émir  Nasr,  ayant  fait  par¬ 
tir  pour  le  Kbarezm  Alobammed,  fils  de  Djoneid, 
ce  personnage  mourut  dans  cette  contrée.  Confor¬ 
mément  aux  ordres  de  Nasr,  on  retint  Houcein  ,  fils 
d’Ab,  dans  la  prison  de  Bokbara. 

Comme  l’émir  Nasr  ne  fut  point  fidèle  à  ses  pro¬ 
messes,  Ahmed,  fils  de  Sahl,  se  révolta,  et,  ayant 
P.  a 3.  envoyé  un  député  auprès  du  khalife  Moctadir,  il 
demanda  le  gouvernement  du  Khoraçan  Sa  de¬ 
mande  fut  agréée  ,  et,  après  que  sa  puissance  fut 
affermie  dans  Nichabour,  il  se  dirigea  vers  le  Djor- 
djan.  Ayant  combattu  Caratéguin,  gouverneur  de 
cette  contrée,  il  fen  chassa;  puis  il  se  rendit  de  là 
à  Merve  et  y  jeta  les  fondements  d’un  mur  extrême¬ 
ment  solide.  L’émir  Saïd  fit  partir  Hamouieh  pour 
le  combattre.  Hamouieh,  après  un  siège,  s’étant 
emparé  d’ Ahmed,  fils  de  Sahl,  l’envoya  à  Bokbara. 
Ahmed  mourut  en  prison. 

Sur  ces  entrefaites,  Leïlè,  fils  de  Noman,  qui 
était  au  nombre  des  émirs  d’Othrouch ,  se  rendit 
dans  le  Djordjan,  au  nom  d’Haran,  fils  de  Caciin, 
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le  liai ,  vali  du  Thabaristan  Les  enfants  d’Otlirouch 
l’Alide  écrivaient,  parmi  les  épithètes  de  Leilè  :  El- 
Mouveiid-lidin-Illahi-el-Mountacir-Liâli-Recoiil-Illabi 
(celui  qui  fortifie  la  religion  de  Dieu,  le  vainqueur 
au  nom  des  enfants  du  prophète  de  Dieu,  Leïlè- 
hen-Noman).  Et  ils  mentionnaient  ainsi  son  nom 
dans  la  khotbali ,  après  les  noms  et  les  surnoms  des 
souverains. 

Après  s’être  emparé  du  Djordjan ,  Leilè  se  dirigea 
vers  Daméghan.  Les  habitants  de  cette  contrée 
lui  ayant  livré  bataille,  un  grand  nombre  d’entre 
eux  furent  tués.  Gomme  Leilè  était  doué  de  libé¬ 
ralité  et  de  bravoure ,  les  émirs  de  différentes  pro¬ 
vinces  se  retirèrent  à  sa  cour.  Gomme  ses  reve¬ 
nus  ne  suffisaient  pas  à  ses  dépenses,  il  se  dirigea 
vers  le  Khoraçan,  par  Tordre  d’Haçan  fils  de 
Gacim,  alla  à  Nichabour  et  fit  faire  la  khotbab, 
dans  cette  contrée ,  au  nom  d’Haçan,  fils  de  Gacim  , 
le  dai  L’émir  Nasr,  ayant  été  informé  de  cet  évé¬ 
nement,  désigna  Hamouieh  pour  repousser  Leilè, 
avec  une  armée  considérable.  La  rencontre  des 
deux  partis  eut  lieu  à  Noucan  une  des  dépen¬ 
dances  de  Thous.  Au  commencement  du  combat, 
l’armée  de  Bokhara  fut  mise  en  déroute  ;  mais  Ha¬ 
mouieh  ,  Mohammed,  fils  d'Abd  -  Allah  -  Belami , 
Abou-Djafer -Salouc,  le  Kbarezm -Ghab  et  Sim- 
djour-Dévati,  ayant  tenu  ferme,  combattirent  en 
hommes  de  cœur,  et  remportèrent  la  victoire  sur 
l’armée  de  Leilè ,  dont  la  plus  grande  partie  était 
occiq)ée  à  piller.  Quant  à  Leilè,  luen  qu’il  se  fût 
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enfui  du  champ  de  bataille,  il  fut  fait  prisonnier  et 
mis  à  mort 

On  rapporte  que  Houcein  ,  fils  d'Ali,  resta  quel¬ 
que  temps  en  prison  à  Bokhara.  Ensuite,  l’émir 
Nasr,  f ayant  relâché ,  sur  l’intercession  d’un  de  ses 
courtisans,  pour  lequel  il  avait  de  la  considéra¬ 
tion  l’attacha  à  sa  cour.  Un  jour,  l’émir  Nasr  de¬ 
manda  de  l’eau;  on  lui  en  apporta  dans  une  jarre 
qui  n’était  point  fort  belle  ;  Houcein ,  fils  d'Ali, 
Mervroudi ,  dit  à  Ali ,  fils  d’Hamouieh  ;  uTon  père 
est  gouverneur  de  Nichabour;  on  fabrique  dans  cet 
endroit  de  belles  jarres,  pourquoi  donc  n’en  envoie- 
t-il  pas  ici? )>  Ali,  fils  d’Hamouieh,  répondit:  «Il 
faut  que  les  présents  du  Khoraçan ,  que  mon 
père  envoie  de  ce  côté-ci,  soient  semblables  à  toi , 
à  Ahmed,  fils  de  Sahl ,  et  àLeïlè,  bis  de  Noman. 
Qui  parlerait  de  jarres  et  de  choses  pareilles?)) 
Houcein  -  Mervroudi  fut  très-honteux  de  cette  ré¬ 
ponse. 

RÉCIT  DE  LA  CONQUÊTE  DE  REÏ  ET  DES  ENVI¬ 
RONS  DE  CETTE  VILLE,  PAR  L’EMIR  SAÏD-NASR- 

BEN-AHMED. 

P.  25.  Dans  le  courant  de  l’année  3 1 3  (92  5),  Fatic,  esclave 

d’Ioucef,  bis  d’Abou’ssadj  s’étant  emparé  de  Reï, 
devint  l’ennemi  du  khalife  Moctadir-Billah.  Moctadir 
fit  dire  à  l’émir  Nasr  :  «  Nous  t’accordons  Piei;  il  faut 
donc  que  tu  te  diriges  en  personne  de  ce  côté-là.  )) 
L’émir  Nasr\  conduisant  avec  lui  l’armée,  se  mit  en 
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marche  vers  Reï;  lorsqu’il  fut  arrivé  près  de  cette 
ville,  Fatic  l’abandonna  et  se  réfugia  dans  quelque 
endroit  retiré.  L’émir  Saïd,  après  avoir  séjourné 
deux  mois  dans  cette  contrée  en  donna  le  gou¬ 
vernement  à  Simdjour-Dévati ,  et  retourna  de  là  dans 
le  Khoraçan  et  le  Mavérannahr.  Dans  la  suite,  ayant 
mandé  Simdjour,  il  accorda  sa  place  à  Mohammed 
hen-Salouc  Salouc  [sic)  s’occupa  du  gouverne¬ 
ment  de  Reï,  jusqu’à  ce  qu’il  tombât  malade,  dans 
l’année  3i6  Pendant  sa  maladie,  il  manda,  du 
Thabaristan,  Haçan,  fds  de  Cacim,  fils  d’Haçan 
le  daï,  et  Macan ,  fils  de  Cali  pour  leur  livrer 
Reï.  On  écrivit  après  le  nom  de  Macan  les  sur¬ 
noms  suivants  :  El-Mouvafl'ec-bitbaati’llahi-el-Mou- 
terif-bibakki-Ali-Reçoul-Illahi  (celui  qui  est  secondé 
par  son  obéissance  aux  ordres  de  Dieu ,  et  qui  re¬ 
connaît  les  droits  des  descendants  du  prophète  de 
Dieu)  ;  et  on  le  nommait  aussi  dans  la  kbotbab  avec 
ces  épithètes.  Ces  deux  personnages  s’étant  rendus  à 
Reï,  Salouc  fut  fidèle  à  sa  promesse;  puis  il  se  di¬ 
rigea  vers  le  Khoraçan,  et  mourut  en  arrivant  à 
Daméghan.  Au  bout  de  quelques  jours,  le  daï  fut  P-  26. 
tué  et,  après  sa  mort,  Asfar,  fils  de  Chirwaïh 
s’empara  de  Reï,  du  Thabaristan,  de  Gazouin,  de 
Goum,  de  Gachan  et  du  Petit-Lour  et  fit  réciter 
la  khotbah  au  nom  de  l’émir  Nasr.  Asfar  commet¬ 
tait  de  nombreuses  injustices  dans  ces  contrées  ;  il 
confisquait  les  biens  des  habitants  et  agissait  en  re¬ 
belle  à  l’égard  du  khalife  Moctadir.  L’émir  Saïd  lui 
écrivit  une  lettre  ,  afin  qu’il  s’abstînt  de  commettre 
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des  actions  blâmables.  Asfar,  craignant  l’émir  Nasr, 
manifesta  aussi  son  inimitié  contre  lui.  Le  khalife, 
ayant  envoyé  une  armée  pour  faire  la  guerre  à  Asfar, 
celui-ci  la  mit  en  déroute.  Dans  le  courant  de  l’an¬ 
née  817(929),  l’émir  Saïd-Nasr,  lils  d’Abmed ,  sortit 
de  Bokhara  et  se  dirigea  vers  Reï.  Lorsqu’il  fut  ar¬ 
rivé  à  Nichabour ,  il  s’arrêta  quelques  jours  en  cet  en¬ 
droit  pour  le  bien  de  l’état.  Asfar,  ayant  appris  cette 
nouvelle,  se  disposa  également  à  la  guerre.  Sur  ces 
entrefaites ,  Motharref ,  fds  d’ Ahmed ,  Djordjani ,  visir 
d’Asfar,  dit  à  ce  dernier  :  u  Ce  qui  convient  à  l’émir 
est  d’envoyer  un  député  auprès  de  l’émir  Nasr  et  de 
manifester  de  l’amitié  pour  celui-ci;  si  même  il  faut 
qu’il  s’engage  à  payer  une  somme  d’argent,  qu’il  le 
fasse;  car  je  suis  inquiet  à  cause  de  la  troupe  des 
Turcs  qui  se  trouvent  dans  cette  armée  :  il  est  à 
craindre  qu’ils  ne  nous  trahissent.  »  Asfar,  ayant 
écouté  les  discours  du  visir,  envoya  un  député  au¬ 
près  de  l’émir  Saïd.  Celui-ci  refusa  d’abord  la  paix  ; 
mais  ses  compagnons  lui  dirent,  en  lui  donnant  des 
P-  27.  conseils  ;  «  La  guerre  n’est  pas  ce  qu’il  convient  de 
faire ,  car  personne ,  si  ce  n’est  Dieu  ,  n’en  connaît 
l’issue.  »  L’émir  Saïd,  ayant  accueilli  ces  conseils  sin¬ 
cères  ,  confia  cette  contrée  à  Asfar,  et  fixa  le  mon¬ 
tant  du  tribut  que  ce  dernier  enverrait  chaque  année 
au  trésor  royal.  Pendant  l’absence  de  l’émir  Nasr, 
ses  frères ,  étant  sortis  de  captivité ,  suscitèrent  des 
troubles.  L’émir  retourna  dans  ses  états  et  apaisa 
ce  tumulte  Les  hommes  intelligents  n’ignorent 
pas  que,  sous  le  règnp  dp  l’émir  Saïd,  des  événe 
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ments  considérables  arrivèrent  dans  le  Thabaristan , 
dans  le  Khoracan  et  dans  le  Mavérannahr.  Si  la 
totalité  de  ces  faits  était  ici  raj)j3ortée ,  ce  livre  finirait 
par  devenir  prolixe 


RÉCIT  DE  LA  MORT  DE  L’EMIR  SAÏD-NASR, 

FILS  D’AHMED. 

Une  phthisie  ayant  attaqué  l’émir  Saïd,  il  fut  alité 
durant  trois  mois  Dans  le  mois  de  redjeb  de 
l’année  33  i  (9/13),  il  mourut.  Le  temps  de  sa  vie 
fut  de  trente-huit  ans ,  et  celui  de  son  autorité ,  de 
vingt-huit Il  était  extrêmement  miséricordieux, 
généreux,  juste  et  intelligent.  On  rapporte  que  l’on 
raconta  en  sa  présence  qu’un  tel  marchand  avait 
acheté  une  pierre  précieuse  pour  1  3, 000  dirhems, 
et  que  cette  pierre  était  digne  du  trésor  de  l’émir. 
11  ordonna  d’amener  le  marchand  avec  le  joyau. 
L’émir  Nasr  reconnut  ce  bijou,  qui  avait  été  dérobé 
de  son  trésor.  On  demanda  au  marchand  :  u  A  qui 
as-tu  acheté  cette  pierre  précieuse?»  Il  répondit  : 
((  A  tel  page.  »  L’émir  commanda  d’amener  le  page 
dans  le  medjlis ,  et  de  lui  réclamer  la  valeur  du  joyau. 
On  sut  alors  qu’il  en  avait  dissipé  la  plus  grande 
partie.  L’émir  Nasr,  ayant  pris  la  pierre  précieuse  au 
marchand,  donna  à  celui-ci  la  somme  de  1  4, 000  dir¬ 
hems.  Le  marchand,  implorant  la  grâce  du  page, 
l’émir  lui  dit  :  u  Je  t’abandonne  sa  vie  mais  em- 
mène-le  avec  toi.  »  Et  il  accorda  aussi  le  page  â  ce 
marchand. 
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On  dit  que,  au  moment  de  la  revue  de  l’armée, 
on  amena  auprès  de  Nasr  une  personne  qui  avait 
nom  Nasr-ben- Ahmed.  L’émir  lui  ayant  demandé 
son  nom,  cet  homme  resta  silencieux.  Nasr  eut  beau 
l’interroger  une  seconde  fois ,  il  ne  donna  point  de 
réponse.  Un  des  serviteurs  du  prince  dit  :  «  Il  se 
nomme  Nasr-ben- Ahmed-,  mais,  par  respect  pour 
l’émir,  et  pour  observer  les  règles  de  la  politesse,  il 
ne  dit  point  son  nom.  )>  L’émir  Nasr  répondit  :  «  Il 
a  donc  acquis  sur  nous  un  droit  obligatoire.  »  Et  il 
ordonna  de  doubler  la  solde  de  cet  homme. 

On  raconte  que,  à  l’époque  où  les  frères  de  Nasr 
se  révoltèrent ,  ils  étendirent  leurs  mains  sur  les 
trésors  de  ce  prince.  Lorsque  Ternir  Nasr  fut  af¬ 
fermi  de  nouveau  sur  le  trône,  on  lui  dit  :  a  Tels  et 
29.  tels  ont  emporté  du  trésor  une  somme  considérable  ; 
maintenant,  on  peut  leur  reprendre  ces  richesses, 
avec  quelque  chose  de  plus.  )>  L’émir  Saïd  répondit  : 
((  Tout  ce  qui  formait  la  portion  assignée  à  chacun 
par  le  destin  lui  est  parvenu.  Il  faut  que  personne 
n’entreprenne  rien  contre  cette  troupe  d’hommes.  » 
Un  jour  on  présenta  à  l’émir  un  couteau  précieux, 
que  quelqu’un  avait  emporté  de  son  trésor,  et  vendu 
pour '2 00  dinars.  Nasr  commanda  de  donner  cette 
somme  au  possesseur  du  couteau.  Cette  personne 
dit  :  ((  Je  ne  prendrai  point  moins  de  mille  dinars.  » 
Les  serviteurs  du  prince  dirent  à  l’individu  en  ques¬ 
tion  :  «C’est  vraiment  une  chose  étonnante;  Témir 
te  rachète  son  couteau  pour  ce  que  tu  Tas  payé,  et 
lu  bus  des  difficultés!))  Après  cela  on  voulut  lui 
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prendre  le  couteau  de  vive  force;  mais  l’émir  Nasr 
dit  :  ((  Respectez  le  contentement  de  cet  homme,  et 
ne  le  vexez  point,  n 

On  rapporte  que,  dm^ant  sa  maladie,  Nasr  or¬ 
donna  d’élever  une  maison  à  la  porte  de  son  pa¬ 
lais  ,  et  la  nomma  maison  d’adoration.  Le  plus 
souvent,  revêtu  d’habits  purs  de  toute  souilhu’e,  il 
s’occupait  dans  ce  lieu  à  des  exercices  de  dévotion, 
jusqu’à  ce  que  sa  vie  parvînt  à  son  terme.  Après  lui, 
on  reconnut,  en  qualité  de  souverain,  son  fils,  l’émir 
Nouh,  qui  était  surnommé  Emir-Hamid  (le  prince 
digne  d’éloges). 

RÉCIT  DE  LA  SOUVERAINETE  DE  NOUH,  FILS 

DE  NASR. 

L’émir  Nasr  durant  son  règne  avait  fait  son  fds 
aîné,  Ismail,  son  héritier  présomptif.  La  volonté  P.  3 
divine  exigea  que  le  fds  mourût  avant  le  père.  Après 
la  mort  de  fémir  Nasr  les  émirs  et  les  soutiens 
de  fétat  tombèrent  d’accord  sur  favénement  de  son 
autre  fils  Nouh.  L’administration  des  affaires  de 
fétat  fut  confiée  à  Abou’l-Fadhl-Mohammed-ben- 
Ahmed.  Abou’l-Fadhl-Ahmed-ben-Hamouieh,  qui 
était  au  nombre  des  personnes  considérées  par 
l’émir  Nasr,  prit  la  fuite.  Le  motif  de  cette  fuite 
était  le  suivant  :  lorsque  fémir  Saïd  avait  fait  Ismaïl, 
son  fils,  héritier  présomptif  du  trône,  il  avait  désigné 
Abou’l-Fadhl  pour  lui  servir  de  lieutenant;  celui-ci 
montra  du  mépris  pour  Nouh.  ffémir  Nasr,  en  avant 
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été  informé ,  dit  à  Abou’l-Fadhl  :  «Quand  ma  mort 
arrivera ,  mets  ta  vie  à  couvert  de  la  haine  de  Nouh.  » 
Lorsque  l’émir  Nasr  mourut ,  Abou’l-Fadhl ,  ayant 
passé  l’Oxus,  se  dirigea  vers  Amol.  Noub  lui  envoya 
une  lettre  remplie  d’expressions  flatteuses.  Abou’L 
Fadhl  revint  d’Amol  et  se  rendit  à  Bokhara.  Nouh, 
lui  ayant  pardonné ,  lui  accorda  sa  bienveillance ,  et 
lui  donna  le  goavernement  de  Samarcand 

A  la  lin  de  l’année  332,  l’émir  Nôuh  envoya  à 
Reï  Abou- Ali-Mohammed ,  fds  de  Alouhtadj  at¬ 
tendu  que  Rocn-Eddaulah ,  le  Déïlémite,  s’était  em¬ 
paré  de  cette  contrée.  Abou-Ali  se  dirigea  vers  Reï, 
avec  une  armée  considérable.  Lorsqu’il  arriva  à  Seb- 
zévar,  Vachméguir,  étant  venu  du  Thabaristan  pour 
rendre  hommage  à  l’émir  Nouh,  se  joignit  à  ce 
P. 3i.  prince  dans  la  ville  de  Merve.  Nouh,  regardant  son 
arrivée  comme  un  événement  important,  s’acquitta 
des  règles  de  la  considération  et  du  respect,  ainsi 
qu’il  était  convenable  et  nécessaire.  Lorsque  Abou- 
Ali  eut  dépassé  les  limites  du  territoire  de  Sebzévar 
et  fut  arrivé  à  Daméghan  Mançour,  fds  de  Cara- 
téguin,  qui  était  au  nombre  des  personnes  consi¬ 
dérées  de  fémir  Nouh,  resta  en  arrière  avec  une 
troupe  de  soldats  et  se  dirigea  vers  leDj  ordjan.Haçan- 
ben-Firouzan  était  gouverneur  de  cette  contrée. 
R  livra  bataille  à  Mançour;  celui-ci,  ayant  été  vaincu, 
retourna  à  Nichabour. 

Abou-Ali  se  dirigea  vers  Reï  avec  le  reste  de  l’ar¬ 
mée.  Rocn-Eddaulab  sortit  de  la  ville,  et  les  deux 
partis  se  rencontrèrent  à  trois  parasanges  de  Reï. 
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Une  troupe  de  Gourdes,  qui  se  trouvaient  dans  l’ar¬ 
mée  d’Abou-Ali ,  se  rendirent  auprès  de  Rocn-Eddau- 
lah.  Abou-Ali,  ayant  été  mis  en  déroute,  tourna 
bride  du  côté  de  Nichabour,  et  ses  bagages  tom¬ 
bèrent  entre  les  mains  des  De’ilémites.  Lorsque  Abou- 
Ali  fut  arrivé  à  Nicbabour,  Vacbméguir  vint  le  re¬ 
joindre,  après  avoir  quitté  l’émir  Noub,  et  lui  remit 
un  ordre  qui  lui  enjoignait  d’aider  Vacbméguir  à 
enlever  le  Djordjan  des  mains  d’Haçan-ben-Firou- 
zan.  Abou-Ali,  s’étant  soumis  à  cet  ordre,  partit  pour 
le  Djordjan,  accompagné  de  Vacbméguir  et  d’une 
troupe  de  soldats  que  Noub  avait  envoyée  avec  ce¬ 
lui  -ci.  Elaçan-ben-Firouzan  marcha  à  leur  rencontre , 
et  un  violent  combat  s’engagea  entre  les  deux  ar¬ 
mées.  Haçan  ayant  été  mis  en  déroute,  Vacbméguir 
s’empara  du  Djordjan. 

Dans  le  mois  de  séfer  de  l’année  333  (9/i4),Abou-  p.  32. 
Ali  retourna  dans  le  Khoraçan. L’émir  Noub,  s’étant 
également  rendu  à  Nicbabour,  équipa  une  armée 
considérable  et  envoya,  une  seconde  fois,  Abou-Ali  à 
Reï.  Abou-Ali  arriva  au  but  de  son  expédition  dans 
le  mois  de  djoumada  premier  de  cette  année,  et 
Rocn-Eddaulah  abandonna  la  ville.  Abou-Ali  s’étant 
emparé  de  Reï  et  de  ses  dépendances,  envoya  des 
lieutenants  dans  tous  les  cantons  du  Djebal.  L’émir 
Noub  séjourna  pendant  quelque  temps  à  Nichabour. 
Durant  ce  séjour,  une  partie  de  la  population  du 
Khoraçan  se  plaignit  d’Abou-Ali  et  de  ses  préposés. 

L’émir  Noub  ayant  nommé  gouverneur  du  Kho¬ 
raçan  Ibrahim,  fds  de  Sirndjour,  se  dirigea  vers 
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Bokhara ,  dans  le  mois  de  ramadlian  de  la  même 
année.  La  nomination  dThrahim  en  qualité  de  gou¬ 
verneur  déplut  vivement  à  Abou-Ali ,  car  il  espérait 
que  sa  dignité  serait  élevée,  grâce  à  l’expulsion  de 
Rocn-Eddaulah  de  Reï.  AJdou-Aü  envoya  dans  le 
Djébal  son  frère  Abou’l-Abbas-Fadhl,  fds  de  Mo¬ 
hammed  ,  lui  donna  en  fief  Hamadan ,  et  le  fit  son 
lieutenant.  Fadhl,  étant  allé  à  Néhavend  et  à  Dina- 
ver,  réduisit  la  totalité  des  Gourdes  sous  son  obéis¬ 
sance. 

MENTION  DE  LA  REBELLION  D’ ABOU-ALI,  FILS  DE 

MOHAMMED,  FILS  DE  MOUHTADJ ,  CONTRE  L’EMIR 

NOUH. 

Dans  le  courant  de  Tannée  334,  Abou-Ali,  fds 
P-  33.  de  Mohammed,  fils  de  Mouhtadj  ,  manifesta  son  ini¬ 
mitié  contre  Témir  Nouh.  Voici  quel  en  était  le  mo¬ 
tif  :  lorsque  Abou-Ali  s’occupa  d’équiper  une  armée 
pour  aller  du  Khoraçan  à  Reï,  Témir  Nouh  envoya 
un  inspecteur,  qui ,  après  avoir  passé  les  troupes  en 
revue,  devait  leur  remettre  leur  solde.  L’inspecteur 
ayant  eu  de  nombreuses  contestations  avec  Abou- 
Ali  ,  enleva  des  rôles  les  noms  de  plusieurs  des  adhé¬ 
rents  de  celui-ci.  Abou-Ali  fut  mécontent  de  cela. 
Après  qu’il  eût  conquis  Reï  et  les  environs  de  cette 
ville,  Nouh  envoya  quelqu’un  pour  recueillir  les  tri¬ 
buts  de  ce  pays,  et  écrivit  à  Abou-Ali  de  ne  point 
s’immiscer  dans  leur  perception.  Pom’  ce  motif,  le 
mécontentement  d’Abou-Aii  s’étant  accru  ,  la  nomi- 
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nation  de  Simdjour  au  poste  de  gouverneur  du  Kho- 
raçan  devint  une  nouvelle  cause  d’irritation.  Abou- 
Ali,  résolu  de  se  révolter  contre  l’émir  Nouh,  fit 
mander  Ibrahim -b  en -Ahmed- b  en-Ismaïl,  le  Sama- 
nide,  qui,  vers  cette  époque,  s’était  retiré  à  Mou- 
çoul ,  pour  un  motif  quelconque  ,  et  était  au  ser¬ 
vice  de  fémir  Nacir-Eddaulah.  Ibrahim,  s’étant  dirigé 
vers  l’Irac  avec  quatre-vingt-dix  cavaliers  se  joi¬ 
gnit  à  Abou-Ali,  dans  la  ville  d’Hamadan.  Ils  allè¬ 
rent  de  concert  à  Reï.  Après  avoir  envoyé  des  lieu¬ 
tenants  dans  les  diiïérents  cantons  de  toute  la  partie 
de  flrac  qui  était  en  leur  puissance ,  ils  se  mirent  en 
marche  vers  le  Khoraçan. 

L’émir  Nouh,  ayant  eu  connaissance  de  cet  évé¬ 
nement,  traversa  le  fleuve  avec  les  troupes  du 
Mavérannahr ,  et  se  rendit  à  Merve.  Dans  ce  mo¬ 
ment,  les  chefs  de  farmée  et  tous  les  soldats,  qui 
étaient  mécontents  du  vizir  Mohammed,  fils  d’Ah-  P.  34. 
med,  représentèrent  à  fémir  Nouh  ce  qui  suit:  u A 
cause  des  actions  inconvenantes  du  vizir,  Abou-Ali 
a  attaché  sur  son  front  le  turban  de  la  rébellion.  Le 
vizir  s’est  aussi  emparé  d’une  partie  de  notre  solde. 

Si  le  roi  consent  à  nous  livrer  son  ministre,  nous 
le  servirons  fidèlement  *,  sinon  ,  nous  nous  ren¬ 
drons  auprès  de  son  oncle  paternel  Ibrahim.  »  L’é¬ 
mir  Nouh,  contraint  par  la  nécessité,  livra  le  vizir 
aux  émirs;  ils  le  mirent  à  mort  dans  le  mois  de 
djoumada  premier  335  (946). 

Lorsque  les  ennemis  arrivèrent  auprès  de  Mei^e , 
la  plus  grande  partie  de  l’armée  de  Nouh ,  ayant  trahi 
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ce  prince,  se  joignit  à  eux.  Nouh,  se  trouvant  hors 
detat  de  résister,  monta  sur  une  barque,  et,  après 
avoir  passé  le  fleuve ,  il  se  rendit  à  Bokhara.  Ibrahim 
et  Abou-Ali  s’emparèrent  du  Khoraçan  et  se  diri¬ 
gèrent  ensuite  vers  Bokhara.  Nouh  marcha  de  cet 
endroit  vers  Samarcand.  Abou-Ali,  étant  entré  à 
Bokhara,  ordonna  de  réciter  la  khotbah  au  nom 
d’ibrahim.  Sur  ces  entrefaites,  Abou-Ali  conçut  quel¬ 
que  déhance  à  l’égard  d’ibrahim,  et  se  rendit  dans 
le  Turkistan  ;  car  des  hommes  malintentionnés  lui 
dirent  :  u  Ibrahim  a  de  mauvais  desseins  contre  toi.  » 
L’émir  Ibrahim ,  étant  resté  seul  à  Bokhara ,  mit  en 
liberté  Mançour-ben-Garatéguin  qui  était  au 
nombre  des  émirs  de  Nouh ,  et  qu’Abou-Ali  avait 
fait  prisonnier  et  charger  de  liens  dans  Nichabour. 
Mançour  prit  la  fuite  et  se  rendit  à  Samarcand, 
auprès  de  l’émir  Nouh. 

P.  35.  Ibrahim  ne  pouvant  administrer  les  affaires  de 
l’état,  il  fut  déterminé  que  Nouh  serait  roi  et  Ibra¬ 
him,  généralissime  de  l’armée  ;  et  que  tous  deux, 
d’un  commun  accord,  feraient  des  efforts  pour  dé¬ 
truire  Abou-Ali.  Tous  les  habitants  de  Bokhara  ayant 
approuvé  cette  convention  ,  envoyèrent  des  cour¬ 
riers  à  l’émir  Nouh.  Celui-ci  sortit  de  Samarcand. 
Ibrahim  marcha  à  sa  rencontre  avec  l’armée  de  Bo¬ 
khara,  et  se  joignit  à  lui.  Tous  deux,  de  concert, 
attaquèrent  Abou-Ali.  Ce  général  les  ayant  mis  en 
déroute,  l’émir  Nouh  se  réfugia  sur  une  montagne. 
Abou-Ali  fondit  une  seconde  fois  sur  les  ennemis , 
et  mit  en  fuite  les  soldats  de  Bokhara.  Les  fuyards 
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arrivèrent  à  Bokhara  delà  manière  la  plus  honteuse. 
Abou-Ali,  les  ayant  poursuivis,  entra  dans  la  ville  et 
voulut  y  mettre  le  feu;  mais  plusieurs  des  cheikhs 
intercédèrent  en  faveur  de  Bokhara,  de  telle  sorte 
qu’il  renonça  à  son  projet.  Il  manda  le  frère  de  l’é¬ 
mir  Nouh,  Ahou-Djafer-Mohammed,  fils  de  Nasr, 
et  lui  prêta  serment.  Dans  toute  la  contrée ,  on  ré¬ 
cita  la  khothah  au  nom  de  ce  prince. 

Sur  ces  entrefaites  ,  Ah  ou- Ali  crut  reconnaître 
chez  plusieurs  des  principaux  de  l’armée ,  des  pro¬ 
jets  hostiles  à  sa  personne.  Il  sortit  de  Bokhara,  sous 
prétexte  d’aller  à  Samarcand,  et  se  dirigea  vers  Djé- 
ghanian.  Pendant  son  absence,  plusieurs  personnes  • 
écrivirent  à  fémir  Nouh  :  ((  La  province  est  vide  d'en¬ 
nemis,  et  le  motif  de  ton  retard  n’est  point  connu.  » 
L’émir  Nouh  se  dirigea  vers  Bokhara.  L’émir  Ibra¬ 
him  et  Abou-Djafer  marchèrent  en  toute  hâte  à  sa  P.  3G. 
rencontre,  se  joignirent  à  lui,  lui  firent  des  excuses  , 
implorèrent  leur  pardon  et  manifestèrent  du  repen¬ 
tir  de  leur  audace.  Nouh,  après  avoir  écouté  leurs 
excuses,  entra  à  Bokhara.  Lorsqu’il  fut  affermi  sur 
le  trône,  il  fit  périr  Thoghan,  le  hadjib  (chambel¬ 
lan),  un  des  émirs,  et  priva  de  la  vue  son  oncle 
l’émir  Ibrahim  et  ses  deux  frères  Abou-Djafer  et 
Ahmed;  puis  il  envoya,  pour  gouverner  le  Khora- 
çan,  Mançour,  fils  de  Caratéguin. 

Sur  ces  entrefaites,  Vachméguir,  fuyant  devant 
Haçan-ben-Firouzan  ,  vint  dans  le  Khoracan 
Après  que  Mançour  se  fut  mis  en  possession  de  cette 
contrée,  il  reçut  de  l’émir  Nouh  Tordre  d’aider  Vach- 
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méguir ,  d’enlever  le  Djordjan  à  Haçan  et  de  le  don¬ 
ner  au  premier  de  ces  princes.  Conformément  à  cet 
ordre,  Mançoiir  se  dirigea  vers  le  Djordjan  avec  des 
troupes. 

La  paix  a^ant  été  conclue  entre  lui  et  Haçan, 
celui-ci  sortit  du  Djordjan  ;  Vachméguir  fut  af¬ 
fermi  dans  îe  siège  de  son  autorité,  et  Mançour 
revint  de  cette  contrée  Après  le  départ  de 
Mançour,  Rocn-Eddauiah ,  le  Deïlémite,  se  mit  en 
mouvement  vers  le  Djordjan.  Vachméguir  lui  ayant 
livré  bataille,  retourna  vaincu  dans  le  Khoraçan,  et 
cent  treize  des  principaux  de  son  armée  tombèrent 
entre  les  mains  de  Rocn-Eddaulah.  Dans  l’année  338 
(949-50),  Ïmad-Eddaulab ,  le  Deïlémite,  mourut. 

P.  37.  Dans  l’année  339,  Mançour,  fds  de  Caratéguin, 
se  dirigea  vers  Reï  avec  les  troupes  du  Khoraçan. 
Dans  ce  temps-lè ,  Rocn-Eddaulah  se  trouvait  à  Chi¬ 
raz;  et  Ali-ben-Camé,  qui  était  chargé  de  gouverner 
Reï,  en  qualité  de  lieutenant,  étant  sorti  de  la  ville, 
marcha  vers  Ispahan  Mançour  s’empara  du  pays, 
et  envoya  ses  lieutenants  de  différents  côtés.  Moizz- 
Eddaulah ,  le  Deïlémite ,  frère  de  Rocn-Eddaulah , 
se  prépara  à  la  guerre  contre  Mançour,  et  plusieurs 
combats  furent  livrés  entre  eux.  Dans  f  année  34o, 
Mançour  étant  mort  à  Reï,  les  Rhoraçaniens  retour¬ 
nèrent  dans  leurs  demeures.  Sur  ces  entrefaites, 
des  ambassadeurs  et  des  messages  furent  échangés 
successivement  entre  Abou-Ali  et  l’émir  Nouh.  Ce¬ 
lui-ci  se  montra  satisfait  des  actes  de  soumission  d’A- 
bou-Ali^^"'^;  et  après  la  mort  de  Aiançour,  Abou-Ali 
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s’occupa  de  gouverner  le  Klioraçau ,  par  l’ordre  de 
Nouli. 

Dans  le  courant  de  l’année  Nouli  fit 

partir  Abou- Ali  pour  Pieï.  Vachméguir  vint  le  joindre 
duDj  ordjan.  Lorsqu’ils  arrivèrent  auprès  de  Re’i, 
Rocn-Eddauiali  vit  qu’il  n’avait  point  la  force  néces¬ 
saire  pour  leur  résister.  R  se  réfugia  dans  le  cliâteau 
de  Tbabrcc  Abou-Ali  assiégea  cette  forteresse. 

La  durée  du  siège  s’étant  prolongée,  fliiver  survint; 
la  plupart  des  bêtes  de  somme  des  Kboraçaniens 
périrent,  et  les  deux  partis  furent  également  las  de 
la  guerre.  Abd-Errabman ,  le  trésorier,  qui  est  au¬ 
teur  de  plusieurs  ouvrages  sur  les  sciences  mathé¬ 
matiques,  entre  autres  du  Zidji-Séfaüiy  ayant  posé  P. 
le  pied  dans  fhippodrome  de  la  négociation  ,  il  fut 
stipulé  que  Rocn-Eddaulab  enverrait  chaque  année 
la  somme  de  200,000  dinars  au  trésor  de  l’émir 
Noub.  Abou-Ali  abandonna  les  environs  de  Tlia- 
brec.  Vachméguir  envoya  à  l’émir  Noub  une  lettre 
contenant  ces  paroles  :  «  Abou-Ali ,  à  cause  de  fa- 
mitié  qu’il  a  pour  Rocn-Eddaulab,  a  montré  de  la 
faiblesse  dans  la  guerre.  )>  Pour  ce  motif,  l’émir 
Noub  fut  irrité  contre  Abou-Ali.  Lorsque  celui-ci 
fut  de  retour  à  Nicbabour,  Rocn-Eddaulab  conduisit 
une  armée  dans  le  Djordjan.  Vachméguir,  ayant  pris 
la  fuite,  se  rendit  dans  le  Rhoracan. 

Lorsque  cet  événement  fut  connu  de  Noub,  il 
destitua  Abou-Ali  du  gouvernement  du  Khoraçan, 
et  f accorda  à  Abou-Saïd-Becr-ben-Malic,  de  Fer- 
ghanah.  Abou-Ali,  voulant  s’excuser,  envoya  des 
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ambassadeurs  auprès  de  l’émir  Noub;  mais  ses  ex¬ 
cuses  ne  furent  point  écoutées.  Nouh  ordonna  à 
Vachméguir,  à  Haçan ,  fils  de  Firouzan  ,  et  aux  émirs 
du  Khoraçan,  de  s’appliquer,  d’un  commun  accord, 
à  combattre  Abou-Aii.  Celui-ci,  ayant  perdu  tout 
espoir  du  côté  de  Nouh,  envoya  des  lettres  à  Rocn- 
Eddaulah,  pour  lui  demander  la  permission  de 
l’aller  joindre.  Rocn-Eddaulah  renvoya  son  ambas¬ 
sadeur  avec  de  grandes  marques  de  bienveillance, 
et  Abou-Ali  se  dirigea  vers  Reï.  Lorsqu’il  arriva  à 
la  cour  de  Rocn-Eddaulah ,  celui-ci  lui  témoigna 
encore  plus  de  considération  qu’il  ne  fespérait. 

39.  Abou-Ali  le  pria  d’obtenir  pour  lui,  du  khalife,  le 
diplôme  de  gouverneur  du  Khoraçan.  Rocn-Eddau¬ 
lah  envoya,  dans  ce  but,  un  député  à  son  frère 
Moïzz-Eddaulali ,  qui  jouissait  du  pouvoir  souverain 
à  Bagdad.  Moizz-Eddaulah  ayant  obtenu  du  khalife 
le  diplôme  en  question  l’envoya  à  son  frère.  Abou- 
Ali  étant  entré  dans  le  Khoraçan,  au  commence¬ 
ment  de  l’année  343,  fit  prononcer  le  nom  et  le 
surnom  du  khalife  Mothi’,  sur  le  faîte  des  minbers^^'^K 
Sur  ces  entrefaites,  fémir  Hamid  (digne  d’éloges) 
Nouh^^^l,  fils  de  Nasr,  mourut.  La  durée  de  son 
règne  avait  été  de  treize  ans. 

RÉCIT  DE  LA  MORT  DE  NOUH,  FILS  DE  NASR, 
ET  DE  L’ AVENEMENT  DE  SON  FILS  ABD-EL-MELIC. 

Dans  le  mois  de  rébi  second  de  cette  année  , 
Nouh,  fils  de  Nasr,  mourut.  Ï1  tenait  une  conduite 
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digne  d’approbation,  et  était  doué  de  qualités  esti¬ 
mables.  Après  sa  mort,  Becr-ben-AIalic  ,  qui  avait  été 
désigné  pour  le  gouvernement  cluKboraean  ,  etne  s’é¬ 
tait  point  encore  rendu  dans  cet  endroit,  fit  de  nom¬ 
breux  efforts ,  grâces  auxquels  la  dignité  souveraine 
fut  affermie  en  la  personne  d’Abd-eEMélic.  Après 
cela,  Abd-el-Méiic  envoya  Becr  dans  le  Kboraçan. 

Dans  cette  année,  une  grande  contagion  eut  lieu 

dans  le  Klioracan  et  le  Goubistan  de  telle  sorte 

* 

que  la  plupart  des  habitants  de  ces  provinces  furent  P.  4o. 
anéantis. 

Dans  f  année  344,  une  armée  se  dirigea  du  Kho- 
raçan  vers  Reï  Lorsque,  dans  le  mois  de  mo- 
barrem  de  cette  année,  Rocn-Eddaulab,  qui  était 
revenu  du  Djordjan  et  s’était  rendu  à  Reï,  apprit 
que  l’armée  étrangère  marchait  de  ce  côté,  il  écrivit 
à  Moezz-Eddaulali  de  lui  envoyer  du  renfort.  Ce¬ 
lui-ci  choisit  le  chambellan  Sébuctéguin,  pour  aller 
au  secours  de  son  frère,  avec  un  détachement.  Dans 
cette  même  année,  Mohammed-ben-Macan  marcha 
du  Kboraçan  vers  Ispahan,  avec  une  armée.  Abou- 
Mançour-Bouvaïh  fils  de  Rocn-Eddaulab,  après 
avoir  appris  cette  nouvelle,  partit  pour  Reï,  non 
sans  enlever  les  trésors  de  son  père  et  emmener 
ses  enfants  et  ceux  de  Rocn-Eddaulab.  Mohammed- 
ben-  Macan  ,  après  s’être  emparé  d’Ispaban ,  pour  ¬ 
suivit  Bouvaïh  et  l’atteignit.  Par  hasard ,  le  vizir  de 
Rocn-Eddaulab,  Abou’l-Fadbl -ben-Amid  se 
joignit,  vers  ce  temps-là,  à  Bouvaïh.  1 /armée  du  vizir 
fut  mise  en  déroute  par  les  Kboraçaniens,  et  les 
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trésors  et  le  Rarem  de  Rocii-Edclaulah  tombèrent 
entre  les  mains  des  compagnons  de  Mohammed, 
fds  de  Macan.  L’armée  du  Khoraçan  s’occupa  du 
pillage  de  ces  richesses.  Sur  ces  entrefaites,  le  vizir 
réfléchit  en  lui-même  et  se  dit  :  u  Puisque  le  trésor, 
les  femmes  et  les  enfants  de  Rocn-Eddaulah  sont 
tombés  entre  les  mains  des  ennemis ,  comment 
pourrait-on  se  présenter  devant  lui  avec  honneur, 
et  de  quel  œil  pourrait- on  regarder  son  visage?» 

P.  4i-  En  conséquence,  ayant  renoncé  à  la  vie,  il  fit  une 
charge  sur  l’armée  de  Mohammed  Lorsque  les 
fuyards  surent  que  le  visir  tenait  ferme  sur  le  champ 
de  bataille  et  combattait  en  personne,  ils  revinrent 
sur  leurs  pas,  et,  semblables  à  des feclaïs^^^\  ils  fon¬ 
dirent  sur  l’armée  du  Khoraçan ,  la  culbutèrent ,  et 
firent  prisonnier  le  fils  de  Macan.  Abou’l-Fadhl-ben- 
Amid  étant  allé  à  Ispahan ,  chassa  les  Khoraçaniens 
de  cette  ville  A  la  fin,  l’affaire  aboutit  à  la  paix 
entre  Rocn-Eddaulah  et  Abd-el-Alélic 

Dans  l’année  35o  (qhi),  Abd-el-Mélik  tomba  de 
cheval,  en  jouant  à  la  paume  et  mourut  de  cette 
chute.  La  durée  de  son  règne  fut  d’un  peu  plus  de 
sept  ans.  Son  sobriquet  était  Abou’i-Févaris  (le  père 
des  cavaliers);  son  surnom  durant  sa  vie,  Mouveiyed 
(aidé  de  Dieu);  après  sa  mort,  on  l’appela Mouvalfec 
(secondé  de  Dieu).  Pendant  son  règne ,  il  observa  les 
règles  de  l’équité,  de  l’humanité  et  d’une  bonne  ad¬ 
ministration,  et  il  laissa  dans  le  monde  une  excel¬ 
lente  réputation. 
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RÉGIT  DU  RÈGNE  DE  MANGOUR,  FILS  DE  NOUH, 

FILS  DE  NASH. 

Lorsqu’ Abd-el-Mélik  fut  mort,  son  frère,  Abou- 
Salih-Mançour,  fils  de  Nouh,  devint  prince  du  Kho- 
raçan  et  du  Mavérannabr.  Avant  qu’il  fût  reconnu 
pour  souverain ,  les  émirs  et  les  grands  de  l’état  en¬ 
voyèrent  un  courrier  auprès  d’Alptéguin,  qui  était 
parvenu  du  rang  d’esclave  à  la  dignité  d’émir,  et  P*  4 
qui,  de  plus,  était  devenu  leur  exemple  et  leur  con¬ 
seil  ,  afin  de  sonder  ses  dispositions  et  de  savoir  le¬ 
quel  des  membres  de  la  famille  de  Saman  était  digne 
de  la  royauté.  Alptéguin  dit  à  l’envoyé  des  émirs  : 
uMançour  est  un  tout  jeune  homme;  la  seule  per¬ 
sonne  digne  de  ce  poste  important  est  son  oncle  pa¬ 
ternel.  ))  Avant  que  ce  message  parvînt  aux  émirs , 
ceux-ci  placèrent  Mançour  sur  le  trône.  Alpté¬ 
guin  ,  craignant  ce  prince ,  voulut  se  concilier  sa 
bienveillance  par  des  dons  et  des  présents.  Mais 
il  eut  beau  envoyer  des  objets  précieux,  ils  ne  lui 
furent  d’aucune  utilité.  Lorsque  la  puissance  de 
Mançour  fut  affermie ,  il  envoya  des  courriers  pour 
mander  Alptéguin.  Celui-ci  comprit  qu’il  n’y  avait 
pour  lui  aucun  avantage  à  partir  pour  la  cour  ;  en 
(unséquence,  il  se  dirigea  vers  Gbiznin.  Durant  la 
route ,  il  tint  conseil  avec  les  émirs ,  pour  les  éprou¬ 
ver,  et  leur  demanda  s’ils  se  révolteraient  contre 
Mançour.  Ils  répondirent  d’une  voix  unanime  :  «  Nous 
tous,  nous  obéissons  à  fémir,  et  nous  lui  sommes 
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soumis.  »  Alptëguin ,  leur  ayant  accordé  des  éloges , 
leur  permit  de  se  rendre  à  Bokhara,  et  iui-même 
partit  pour  Ghiznin,  avec  trois  mille  de  ses  propres 
serviteurs.  Mançour  donna  sa  place  à  Abou’l-Hou- 
cein-6e/i-Simdjour  Celui-ci  se  rendit  dans  le  Kho- 
raçan  et  s’occupa  de  l’administration  et  du  gouver¬ 
nement  de  cette  province.  Mançour  envoya  quinze 
mille  cavaliers  sur  les  traces  d’Alptéguin.  Alptéguin, 
ayant  combattu  les  Bokbariens,  dans  les  environs  de 
P.  43.  Balkh ,  les  mit  en  déroute.  Lorsqu’il  fut  allé  de  Balkb 
à  Ghiznin,  le  vali  de  cette  dernière  ville  ne  voulut 
point  lui  livrer  passage.  Alptéguin ,  ayant  fait  le  siège 
de  la  place ,  la  prit  de  vive  force.  Mançour  désigna 
une  seconde  fois  une  armée  considérable  pour  le 
combattre.  Mais,  cette  fois  encore,  Alptéguin  fut 
vainqueur. 

Dans  l’année  356  (967),  Abou-Ali,  fils  d’Elias, 
prince  du  Kerman ayant  pris  la  fuite,  se  rendit  à 
Bokbara  et  représenta  à  Mançour  que ,  par  le  moyen 
d’une  expédition ,  le  royaume  des  Deïlémites  serait 
facilement  réduit  sous  la  puissance  du  divan  auguste. 
Avant  lui,  Vachméguir  avait  représenté  la  même 
chose  En  somme,  Mançour  écrivit  à  Vachméguir 
et  à  Haçan-ècM-Firouzan  une  lettre  contenant  ce  qui 
suit  :  «  J’ai  f  intention  de  faire  partir  une  armée  pour 
Reï  ;  votre  devoir  est  de  vous  apprêter  à  vous  diriger 
de  ce  côté-là,  dans  la  compagnie  de  mes  troupes.  » 
Après  cela ,  il  désigna ,  pour  marcher  vers  Reï, 
Vémir-el-djoioach  (commandant  des  troupes)  du  Klio- 
raçan,  Abou’l-  Mouccin-èc/z  -  Simdjour  ,  et  lui  pi'cs 
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crivit  de  ne  point  se  détourner  de  ce  qui  serait  jugé 
convenable  par  Vachméguir.  Lorsque  cette  nouvelle 
parvint  à  Rocn-Eddaulab,  il  envoya  ses  enfants  de 
Reï  à  Ispalian,  et  dit  en  public  à  son  (ils  Adbed-Ed- 
daulah  et  à  plusieurs  soldats:  «Allez  dans  le  Kbora- 
çan,  car  Vémir-el-djoioLich,  Mobammed-ben-Ibrabim- 
ben-Simdjour  se  dirige  vers  Reï,  et  le  Kboraçaii  est 
resté  vide  de  soldats.  »  Adbed-Eddaulah  s’étant  dirigé 
vers  ce  côté,  se  détourna  bientôt  des  frontières  du 
Khoraçan ,  se  mit  en  inarcbe  sur  les  traces  de  Vacb- 
méguir  et  d’Abou’l  -Houcein-Mohammed-ben-Ibra-  P.  44. 
bini-ben-Simdjour,  et  alla  à  Daméghan.  De  son  côté , 
Rocn-Eddaulab,  étant  sorti  de  Reï,  marcha  contre 
les  Khoraçaniens.  Sur  ces  entrefaites,  Vachméguir, 
mourut  et  Abou’l-Houcein-ben-Simdjour  lit  de 
nombreux  efforts ,  de  telle  sorte  que  la  paix  fut  con¬ 
clue  entre  l’émir  Mançour  et  Rocn-Eddaulab 
R  fut  stipulé  que  celui-ci  enverrait  chaque  année  au 
trésor  de  Man  cour  la  somme  de  i  5  0,000  dinars 
Pour  consolider  les  fondements  de  la  paix,  Mançour 
épousa  la  fdie  d’ Adbed-Eddaulah. 

Le  1  1  dcredjeb  de  l’année  365  (976),  l’émir  Man¬ 
çour  mourut  Le  temps  de  son  règne  fut  de 
quinze  ans.  Durant  sa  vie,  on  l’appelait  émir  Mou- 
veiyed^^^^^-,  après  sa  mort,  on  le  désigna  sous  le  nom 
d’Emir-Sédid  (le  prince  qui  agit  avec  rectitude). 

RÉCIT  DU  RÉGNE  DE  L’EMIR  NOUH ,  FILS  DE  MANÇOUR. 

Abou’l-Cacim-Nouli ,  fds  de  Mançour,  succéda  à 
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son  père  Dans  le  commencement  du  règne  de 
ce  prince,  lorsque  Alptéguin  mourut ses  com¬ 
pagnons  tombèrent  d’accord  pour  nommer  Sébuc- 
téguin  ,  leur  chef.  L’année  366  ,  Bisutoun,  fils  de 
Vacbméguir,  étant  mort  dans  le  Djordjan,  Ghems- 
P.  4.5.  el-Maali-Gabous  son  frère,  s’empara  de  cette 
province  et  du  Thabaristan.  Dans  l’année  3 6-7, 
Adbed-Eddaulab ,  après  la  mort  de  Rocn-Eddaulah , 
son  père,  se  rendit  maître  de  la  totalité  des  deux 
Iracs.  Dans  l’année  669  (979-80),  il  marcha  contre 
son  frère,  Fakhr-Eddaulah.  Gelui-ci,  ayant  pris  la 
fuite,  se  retira  auprès  de  Gabous ,  qui  montra  le  plus 
grand  einpressement  pour  le  recevoir  avec  honneur. 
Bien  plus,  il  l’associa  à  son  autorité. 

Dans  l’année  371,  l’émir  Nouh ,  ayant  destitué 
Mohammed-ben-Ibrabim-ben-Simdjour  du  gouver¬ 
nement  du  Kboraçan,  mit  à  sa  place  Houçam-Ed- 
daulab  -  Abou’l  -  Abbas  -  Tach.  Dans  cette  même 
année,  Adbed-Eddaulab  envoya  son  frère,  Mou- 
veiyd-Eddaulah,  pour  faire  la  guerre  à  Fakhr-Ed- 
daulah.  Gabous  et  Fakbr-Eddaulah  combattirent 
Mouveiyd-Eddaulah  dans  les  environs  d’Astérabad , 
furent  mis  en  déroute ,  et  se  rendirent  dans  le  Kbo¬ 
raçan,  auprès  d’Houçam-Eddaulah-Tacb.  Ils  écrivi¬ 
rent  une  relation  abrégée  des  événements  qui  ve¬ 
naient  de  leur  arriver  et  de  la  conquête  de  leurs 
états  par  l’ennemi,  et  l’envoyèrent  à  Bokhara,  à 
l’émir  Nouh.  Gelui-ci  leur  fit  une  réponse  remplie 
de  toutes  sortes  de  témoignages  de  considération , 
écrivit  à  Houçam-Eddaulah-Tach  de  les  traiter  avec 
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honneur  et  avec  respect ,  de  les  rétablir  dans  leurs 
capitales  respectives,  et  de  consacrer  ses  soins  à  re¬ 
pousser  leurs  ennemis.  Houçam-Eddaulah,  ayant  P.  46. 
obéi  aux  ordres  de  Nouh,  rassembla  les  Iroupes 
dispersées  en  divers  endroits ,  et  se  mit  en  marche , 
de  Nicbabour  vers  le  Djordjan,  afin  de  conquérir 
d’abord  la  capitale  de  Cabous  et  de  s’occuper  en¬ 
suite  de  l’affaire  de  Fakhr-Eddaulah.  Lorsque  Hou- 
çam-Eddaulab,  Fakhr-Eddaulah,  et  Faïc,  qui  était 
une  des  personnes  considérées  par  Noub-ben-Man- 
çour  arrivèrent  aux  environs  de  Djordjan, 
Mouveivd-Eddaulah  se  fortifia  dans  la  ville  et  dé- 

O 

ploya  le  plus  grand  zèle  pour  consolider  les  tours  et 
les  murailles.  Il  persévéra  pendant  deux  mois  à  se 
défendre  ;  les  Deïlémites  tinrent  ferme ,  à  son  exemple , 
et,  ayant  joué  leur  vie  avec  audace,  ils  remportè¬ 
rent  divers  avantages.  Dans  ces  rencontres,  ils  ne 
détournaient  point  le  visage  devant  le  choc  du  ci¬ 
meterre. 

Gomme  le  temps  du  séjour  de  farmée  cleïlé- 
mite  dans  Djordjan  traîna  en  longueur,  une  grande 
disette  se  manifesta  dans  cette  ville.  La  famine 
parvint  à  un  tel  point  que  les  habitants ,  ayant  pétri 
de  misérables  restes  d’orge  avec  de  fargile,  dévo¬ 
raient  ce  mélange.  Abou’l-F'adhl-Mounedjdjim  (l’as- 
ti'ologue)  avait  dit  à  Mouveiyd  -  Eddaulah  d’adop¬ 
ter  la  patience  pour  sa  marque  distinctive  dans 
cette  occurrence;  jusqu’à  ce  que  la  planète  de  Mars 
parvînt  au  point  de  la  descension;  puis,  de  se  pré¬ 
parer  à  combattre,  et  de  déployer  la  plus  grande 
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activité.  Si  (ajoutait -il)  la  victoire  est  obtenue  par 
toi ,  rien  de  mieux  ;  sinon ,  jette-toi  dans  la  plaine  avec 
tes  soldats,  et  soumets-toi  au  destin Mouveiyd- 
47.  Eddaulah  tenait  ce  conseil  secret,  et  songeait  à  prépa¬ 
rer  toutes  les  choses  nécessaires  pour  le  combat.  En¬ 
fin  ,  dans  le  mois  de  ramadhan  de  l’année  3  y  1 ,  il  sortit 
delà  ville  avec  toute  l’armée.  Les  Khoraçaniens  pen¬ 
sèrent  que  lui  et  ses  troupes  s’en  retourneraient,  se¬ 
lon  leur  coutume ,  après  avoir  fait  caracoler  leurs  che¬ 
vaux.  Mais  ,  contrairement  à  ce  qu’ils  s’imaginaient, 
les  Deïlémites  firent  plusieurs  charges  consécutives. 
Dans  la  première,  Faïc,  qui  avait  été  soupçonné 
d’avoir  reçu  un  présent  de  Mouveiyd  -  Eddaulah , 
afin  de  montrer  de  la  faiblesse  le  jour  du  combat, 
tourna  bride.  Houçam-Eddaulah-Tacb  et  Fakhr- 
Eddaulah  déployèrent  une  grande  constance ,  jusqu’è 
ce  que  la  majeure  partie  de  farmée  fût  disper¬ 
sée,  que  la  nuit  approchât,  et  que  l’ennemi  devînt 
plus  fort  et  plus  pressant.  Cédant  alors  à  la  néces¬ 
sité,  les  deux  chefs  abandonnèrent  leur  camp  avec 
de  grandes  richesses,  une  quantité  innombrable 
d’elFets  précieux  et  de  bêtes  de  somme,  et  prirent 
la  fuite.  Gabous,  Fakhr-Eddaulah  et  Houçam-Ed- 
dauîah  ne  s’arrêtèrent  en  aucun  lieu  jusqu’à  Nicha- 
bour;  et,  ayant  envoyé  un  député  à  Bokhara,  ils 
informèrent  Nouh  de  ce  fâcheux  événement.  L’émir 
Noub  leur  donna  des  consolations,  et  promit  de 
les  aider  une  seconde  fois  avec  des  sommes  consi¬ 
dérables  et  des  troupes  sans  nombre.  Conformément 
aux  ordres  du  prince,  Aboul-Houcein-Otbi  en- 
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voya  des  courriers  dans  les  différentes  provinces  de 
l’empire,  afin  que  les  troupes  se  rassemblassent  à 
Merve;  que  kii-même  se  mît  en  marche  à  leur  tete, 
et  consacrât  tous  ses  soins  à  réparer  cet  échec.  Nouh  P.  4.8. 
donna  un  khilat  de  grand  prix  au  vizir  Abou’l-Hou- 
cein,  et  celui-ci  réunit  le  commandement  de  l’armée 
aux  insignes  du  vizirat. 

Lorsque  la  situation  d’Abou’l-Houcein  eut  atteint 
le  comble  de  l’élévation,  de  l’autorité  et  de  la  pros¬ 
périté,  d’après  cette  maxime  (arabe)  :  ((Lorsqu’une 
chose  est  parvenue  à  son  terme  le  plus  élevé,  elle 
penche  vers  son  déclin,  »  la  mort  du  vizir  suivit  de 
près  le  don  de  ce  khilat.  En  effet,  Abou’l-Houcein- 
Simdj  our  imputait  aux  calomnies  d’Otbi  sa  d estitution 
du  gouvernement  duKhoraçan,  et  écrivait  continuel¬ 
lement  des  lettres  àFaïc,  dans  le  but  de  lui  inspirer 
du  mépris  pour  le  vizir  ;  enfin  Faïc  poussa  plusieurs 
pages  de  Mançour^^^^^  à  tuer  Abou’l-Houcein-Otbi. 

Ces  hommes,  étant  tombés  d’accord  à  ce  sujet, 
épiaient  une  occasion  favorable  d’exécuter  leur  des¬ 
sein.  Aboii’l  Houcein  ayant  été  informé  de  cela ,  en 
fut  effrayé  et  en  avertit  Nouh,  fils  de  Mançour.  Celui-ci 
préposa  une  troupe  de  ses  principaux  serviteurs  à  la 
garde  du  vizir,  s’imaginant  que  Ton  pouvait  prévenir 
les  décrets  de  la  Providence  divine  par  des  moyens 
humains.  Par  hasard,  le  vizir  sortit  une  certaine  nuit 
pour  se  rendre  au  palais  de  l’émir.  Quelques-uns  des 
pages  déjà  cités  le  suivirent  et  le  renversèrent  par 
plusieurs  blessures  consécutives.  Les  gardes  prirent 
la  fuite.  Sans  contredit,  à  aucune  époque,  ])ersonne 
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n’a  donné  le  signalement  d’un  tel  vizir  et  ne  le 
donnera. 

Houçam-Eddaidah-Tacli,  Fakbr-Eddaulah  et  Ca- 
49.  bous  attendaient  l’arrivée  du  vizir  à  Nicbabour, 
lorsque  tout  à  coup  cette  fâcheuse  nouvelle  leur 
arriva.  Leur  réunion  fut  rompue;  le  souci  et  la 
tristesse  s’emparèrent  de  leur  esprit.  On  manda  de 
Bokbara  Houçam-Eddaulab ,  afin  qu’il  s’appliquât  à 
remédier  à  cet  événement.  Il  se  sépara  de  Cbems- 
el-Maali-Gabous  et  de  Fakbr-Eddaulab ,  et  se  dirigea 
vers  Bokbara.  Ayant  découvert  quelques-uns  des 
meurtriers  d’Abou’l-Houcein-Otbi ,  il  leur  infligea  un 
châtiment  exemplaire  ;  les  autres  se  dispersèrent 
dans  divers  pays.  Le  vizirat  fut  confié  à  Abou’l- 
Houcein-Mouzni 

Sur  ces  entrefaites ,  Aboul-Houcein-èen-Simdjour 
était  revenu  du  Seïstan  et  était  entré  dans  le 
Khoraçan  sans  la  permission  du  souverain.  Il  épiait 
la  discorde  et  le  trouble ,  et  espérait  que  les  événe¬ 
ments  du  Djordjan  et  l’échec  arrivé  à  l’armée  de 
Bokbara  ,  lui  fourniraient  foccasion  de  faire  une 
brillante  fortune.  Abou’l  Houcein-Mouzni,  lui  ayant 
reproché  cette  conduite,  lui  dit,  par  manière  de 
conseil  :  u  Après  être  sorti  du  Khoraçan ,  il  faut  te 
rendre  dans  le  Couhistan,  qui  est  ton  fief.  »  Abou’l- 
Houcein-Simdjour  ayant  accueilli  l’invitation  du 
vizir,  celui-ci  ajouta  à  son  fief  Badghis  et  Kendj-Rous- 
tac  et  lui  dit  :  «  Si  tu  montres  de  la  sincérité 
dans  tes  promesses,  de  la  soumission,  de  la  fidélité 
au  service  da  prince  et  de  la  constance  dans  ton  aflec- 
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tion  pour  l’état,  tu  seras  récompensé  d’une  manière 
particulière  par  toutes  sortes  de  bienfaits  et  par  de 
nouveaux  fiefs.  » 

Il  est  rapporté  dans  quelques  chroniques  que,  lors-  P-  5o. 
que  Houçam-Eddaulah-Tacli  se  fut  rendu  à  Bokhara , 

Abou  -  Ali-iè?i -Simdjour  trouva  tout  le  Kboraçan 
dégarni  de  troupes.  Il  entretint  une  correspondance 
avec  Faïc ,  et  l’excita  à  agir  hostilement  envers  Tach. 

Il  lui  reprocha  de  se  soumettre  à  la  prééminence  de 
celui-ci,  malgré  son  grand  âge  et  les  droits  qu’il 
s’était  précédemment  acquis  à  la  reconnaissance  des 
Samanides;  puis  il  l’invita  à  se  réconcilier  avec  lui  et 
à  se  joindre  à  lui,  et  le  trouva  dans  les  mêmes  dispo¬ 
sitions  où  il  était  lui-même  à  cet  égard.  Des  conven¬ 
tions  et  des  pactes  furent  fermement  conclus  entre 
eux.  Abou-Ali  s’empara  des  préposés  de  Tach,  qui 
s’étaient  chargés  du  gouvernement  des  districts  du 
Khoraçan,  et  leur  imposa  des  amendes  Ensuite, 
les  deux  chefs  se  dirigèrent  de  concert  vers  Merve 
et  s’empressèrent  de  publier  leurs  projets  de  révolte. 
Lorsque  cette  nouvelle  parvint  à  Tach,  il  se  dirigea 
vers  le  Khoraçan ,  après  avoir  réuni  des  troupes.  Des 
ambassadeurs  s’étant  entremis ,  une  espèce  de 
paix  fut  conclue  aux  conditions  suivantes  :  le  com¬ 
mandement  de  farmée  et  Nichabour  appartiendront 
à  Tach;  Balkh  sera  à  Faïc;  Flérat,  à  Abou-Ali.  Cha¬ 
cun  d’eux  se  rendit  dans  le  pays  qui  lui  était  accordé. 

Au  moment  du  retour  d’Jdouçam-Eddaulah  de 
Bokhara,  ce  général  avait  destitué  Mouzni  de  la  di¬ 
gnité  de  vizir,  et  avait  donné  cetl^e  place  â  un  de  ses 


162 


HISTOIRE  DES  SAMANIDES. 


propres  serviteurs,  que  Ton  appelait  Abd-Errahman- 
Farei.  Après  que  Tach  se  fut  rendu  dans  le  Kho- 
raçan,  Nouli,  fils  de  Mançour,  ayant  destitué  Farci, 
P.  5i.  confia  le  poste  de  vizir  à  Abd-Allah-Aziz  Lors¬ 
que  Abd- Allah  fut  investi  de  cette  dignité,  confor¬ 
mément  à  une  inimitié  qu’il  nourrissait  contre 
Houçam-Eddaulab-Tach,  ille  dépouilla  du  comman¬ 
dement  des  troupes  et  du  gouvernement  du  Khora- 
çan,  et  rendit  Abou’l-Houcein-èen-Simdjour  joyeux 
et  satisfait  en  l’élevant  à  ces  deux  postes.  Houçam- 
Eddaulab  eut  beau  faire  de  nombreux  efforts  pour 
se  concilier  la  bienveillance  du  roi  et  du  vizir,  tout 


Noub  que  raflfaiblissement  et  la  perte  de  la  splendeur 
de  l’empire  avaient  eu  pour  causes  l’imprudence  et 
les  mauvaises  mesures  des  vizirs  ses  prédécesseurs, 
et  qu’on  ne  pouvait  espérer  de  remédier  à  ce  dom¬ 
mage  que  par  le  changement  de  Tacb. 

Sur  ces  entrefaites,  Fakhr-Eddaulab,  qui,  après 
la  mort  de  ses  frères,  Adhed-Eddaulah  et  Mouveiyd- 
Eddaulah,  était  monté  sur  le  trône  (ainsi  qu’une 
portion  de  ces  événements  sera,  s’il  plaît  à  Dieu, 
retracée  dans  l’histoire  des  Deïlémites  envoya 
à  Tach  une  lettre  ainsi  conçue  ;  a  Les  jours  de  l’afilic- 
tion  et  le  temps  de  la  peine  sont  parvenus  à  leur 
terme;  mes  affaires  se  sont  arrangées  conformément 
à  mes  désirs ,  et  mon  royaume  héréditaire  a  été  pu¬ 
rifié  des  impuretés  et  de  l’oppression  de  mes  enne¬ 
mis.  ))Tach ,  ayant  répondu  à  Fakhr-Eddaulab ,  félicita 
ce  prince  d  etre  devenu  le  maître  du  royaume 
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et  ajouta  à  ces  paroles  un  récit  succinct  des  ruses  de 
ses  envieux  et  des  dispositions  peu  bienveillantes  du 
roi  à  son  égard.  Faklir-Eddaulali  écrivit ,  en  réponse 
à  Houçam-Eddaulah ,  une  lettre  dans  laquelle  il  P.  5 
disait  :  ((  Ce  que  Dieu  m’a  accordé  par  la  grâce  de  sa 
bienveillance,  en  fait  de  provinces,  de  trésors  et 
autres  choses,  t’est  commun  avec  moi;  tout  ce  que 
tu  réclameras  de  moi,  soit  en  argent ,  soit  en  troupes, 
soit  en  munitions ,  ne  te  sera  point  refusé.  »  Il  ajouta  : 
((Nous  n’avons  point  oublié  les  actions  généreuses, 
les  bienfaits  et  les  dons  d’Houçam-Eddaulali-Tach , 
pendant  le  temps  de  notre  séjour  dans  le  Khoraçan. 

Si,  en  reconnaissance  de  cela,  nous  dépensions  nos 
biens  meubles  ou  immeubles  nous  nous  recon¬ 
naîtrions  encore  coupables  de  nous  être  imparfai¬ 
tement  acquitté  envers  toi.  »  Fakbr-Eddaulab  accorda 
à  l’envoyé  de  Tach,  avec  la  plus  parfaite  considéra¬ 
tion,  la  permission  de  s’en  retourner,  et  envoya  au 
secours  de  celui-ci  deux  mille  cavaliers  avec  des 
bagages  convenables. 

Tach  se  dirigea  contre  Abou’l-Houcein-Simdjour. 
Celui-ci  s’étant  fortifié  dans  Nichabour,  Tach  s’oc¬ 
cupa  de  l’assiéger.  Sur  ces  entrefaites,  deux  mille 
autres  cavaliers  deïlémites  arrivèrent  au  secours  de 
Tach.  Lorsque  Abou’l-Houcein  fut  instruit  de  cet 
événement,  il  prit  la  fuite  à  la  faveur  des  ombres 
de  la  nuit.  L’armée  de  Tach,  en  ayant  été  informée, 
se  mit  à  sa  poursuite,  et  fit  un  butin  considérable 
en  s’emparant  des  bagages  des  Khoraçaniens.  Tach, 
après  s’être  affermi  dans  la  possession  de  Nichabour, 
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envoya  des  lettres  remplies  d’humbles  excuses  à  la 
cour  de  Nouli.  Après  avoir  déployé  la  plus  grande 
humilité  pour  accommoder  ses  affaires,  demander 
son  pardon ,  faire  des  excuses  et  implorer  la  rémis¬ 
sion  de  ses  fautes,  il  ajouta  :  «Si  (ce  qu’à  Dieu  ne 
plaise!  )  j’ai  vraiment  commis  une  trahison,  pour- 
P.  53.  quoi  la  voie  du  pardon  me  serait-elle  fermée  ?  »  Mais, 
par  suite  des  calomnies  et  des  discours  malveillants 
d’Abd-Allah-ècM-Aziz,  fémir  Nouh  ne  daigna  prêter 
aucune  attention  aux  paroles  d’Abou’l-Abbas-Tach. 
Sur  ces  entrefaites,  Abou’l-Houcein-Simdjour,  ayant 
envoyé  un  député  dans  le  Kerman ,  demanda  du  se¬ 
cours  à  fémir  Abou’l-Févaris ,  fds  d’xAdhed-Eddaulah. 
Ce  prince  envoya  à  son  aide  deux  mille  cavaliers. 
Faïc  se  joignit  aussi  à  Abou’l-Houcein ,  avec  des 
troupes  nombreuses  ;  et  une  armée  si  considérable 
fut  rassemblée,  que  l’on  ne  distinguait  plus  les  mon¬ 
tagnes  ni  les  plaines.  D’un  commun  accord,  les 
confédérés  se  dirigèrent  vers  Nichabour.  Abou’l- 
Abbas-Tach  étant  sorti  de  cette  ville,  rangea  ses 
troupes  en  bataille  vis-à-vis  des  ennemis.  Après  de 
nombreux  efforts ,  il  fut  mis  en  fuite ,  et  les  Deïlé- 
mites  furent  séparés  de  lui.  Les  Khoraçaniens ,  les 
ayant  entourés,  en  firent  un  immense  massacre. 
Quelques-uns  des  Deïlémites  et  des  Khoraçaniens 
qui  s’étaient  réunis  à  Tacb  furent  faits  prisonniers  et 
envoyés  à  Bokbara.  On  les  amena  dans  la  ville  de  la 
manière  la  plus  honteuse.  Les  efféminés  de 
Bokbara  se  rendirent  en  hâte  à  leur  rencontre ,  avec 
des  tambours  de  basque  et  d’autres  instruments  de 
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ce  genre*,  placèrent  dans  leurs  mains  des  fuseaux 
semblables  à  ceux  dont  se  servent  les  femmes,  et 
ouvrirent  la  bouche  pour  les  plaisanter  et  les  tourner 
en  dérision;  puis  on  les  enferma  tous  dans  le  château 
de  Kuhundiz  Enfin  ,  plusieurs  d’entre  eux  mou¬ 
rurent  dans  l’état  le  plus  misérable ,  et  les  autres 
furent  mis  en  liberté. 

RÉGIT  DE  L’ARRIVÉE  D’ABOU’L  ABBAS  HOUCAM-EDDAU- 

b 

LAH-TACH  DANS  LE  DJORDJAN  ET  DE  SA  MORT. 

Lorsque  Tacb,  après  avoir  pris  la  fuite  devant  P.  54. 
Abou’l  Houcein  Simdjour,  se  rendit  à  Djordjan, 
Fakhr-Eddaulah  lui  ayant  abandonné  le  palais  de 
l’émirat,  décoré  de  magnifiques  tapis,  de  meubles 
nombreux ,  de  vases  d’or  et  d’argent ,  pourvu  d’us¬ 
tensiles  de  cuisine,  d’un  cellier  et  d’autres  richesses, 
se  dirigea  vers  Reï.  De  cet  endroit,  il  lui  envoya,  à 
titre  de  présent,  cinquante  chevaux  arabes  et  des 
mulets  avec  des  brides  et  des  selles  dorées,  des  meu¬ 
bles  ,  des  armes ,  des  caparaçons  de  cheval ,  des  cas¬ 
ques  et  des  boucliers  incrustés  d’or,  des  cimeterres 
indiens  et  toutes  sortes  d’armes  ornées  d’or  et  d’ar¬ 
gent  de  plus,  il  lui  abandonna  le  tribut  du  Djor¬ 
djan,  de  Dahistan  et  d’Abescoun  11  lui  envoyait 
successivement  tant  de  dons  et  de  présents ,  que  le 
sabib  Ibn- Abbad  malgré  toute  l’élévation  de 
ses  sentiments ,  lui  fit  des  représentations ,  impu¬ 
tant  sa  conduite  à  la  prodigalité  et  à  une  généro¬ 
sité  excessive.  Fakhr-Eddaulah  répondit  un  jour  au 
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sahib  Ibn-Ahbaà  :  «  Les  droits  des  grâces  et  des  bien¬ 
faits  que  Tacb  ma  précédemment  accordés  sont  tels, 
que  si  je  dissipais  la  totalité  de  mes  possessions  hé¬ 
réditaires  ou  autres,  avec  cette  chemise  dont  je  suis 
revêtu ,  et  cela  dans  l’intérêt  d’une  des  alfaires  de 
P.  55.  Tacb,  je  ne  m’acquitterais  point  encore  de  l’obliga¬ 
tion  que  m'impose  une  seule  de  ses  actions  géné¬ 
reuses  Du  nombre  de  ces  dernières  est  la  sui¬ 
vante  :  dans  le  temps  que ,  par  suite  de  l’injustice  et 
des  mauvais  desseins  de  mes  frères,  je  séjournais 
dans  le  Khoraçan ,  auprès  d’Houçam-Eddaulab-Tach, 
mes  frères  lui  envoyèrent  des  lettres  et  s’engagèrent, 
dans  le  cas  où  il  voudrait  bien  me  livrer  entre  leurs 
mains,  à  faire  remettre  chaque  année  une  somme  ' 
considérable  au  trésor  de  l’émir  Noub,  et  à  en  don¬ 
ner  une  semblable  à  Tacb,  avec  des  choses  pré¬ 
cieuses  de  rirac,  robes  magnifiques,  chevaux  arabes 
et, autres  richesses  de  la  même  contrée.  En  s’enga¬ 
geant  à  de  pareils  actes  d’hommage ,  ils  amenèrent 
les  choses  à  un  tel  point  que  toute  excuse  devint 
impossible.  Lorsque  le  contenu  de  leur  message  par¬ 
vint  à  mes  oreilles,  le  jour  brillant  s’obscurcit  à  mes 
yeux,  et  je  renonçai  à  l’espoir  de  conserver  la  vie. 
Le  moyen  de  me  préserver  de  ce  danger  n’était 
guère  facile  et  la  fuite  était  impossible.  Un  jour,  pen¬ 
dant  que  j’étais  plongé  dans  ces  tristes  réflexions ,  le 
chambellan  de  Tacb  s’étant  présenté  à  la  porte  de  ma 
demeure ,  demanda  à  être  introduit.  Lorsqu’il  fut 
entré  dans  mon  mecljlis ,  il  m’invita  à  un  festin 
Je  fus  incertain  sur  la  question  de  savoir  si  c’é- 
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tait  vraiment  un  festin  ou  un  malheur  et  une  cala¬ 
mité  épouvantable.  Je  dis  en  moi -même  :  u  Cer¬ 
tainement  la  flèche  de  la  perhdie  de  mes  frères  est 
parvenue  au  but  de  leurs  désirs  ;  une  grande  ma¬ 
chination  est  enveloppée  dans  cette  invitation.  »  Je 
montai  à  cheval  dans  une  agitation  et  un  trouble 
complets  ;  mes  doigts  ne  pouvaient  serrer  les  rênes , 
et  il  ne  restait  pas  à  ma  main  la  force  de  tenir  le 
fouet.  Lorsque  j’arrivai  au  mecljlis  de  Tach,  celui-ci 
me  témoigna  une  considération  infinie  et  un  respect 
plus  grand  encore  que  de  coutume.  Parla  grâce  de  P-  56. 
sa  conversation  et  ses  manières  tout  à  fait  amicales , 
la  crainte  que  j’éprouvais  disparut.  Il  me  remit  alors 
la  lettre  de  mes  frères  et  me  dit:  «Je  voulais  tenir 
cette  lettre  cachée,  afin  que  ton  cœur  n’en  éprouvât 
point  un  sentiment  de  tristesse ,  mais  j’ai  jugé  plus 
éloigné  de  tout  soupçon  d’enlever  le  voile  de  dessus 
cette  affaire  ;  et  cela  m’a  paru  plus  proche  du  repos 
de  ton  cœur  et  de  la  tranquillité  de  ton  esprit.  )>  Puis 
il  proféra  les  serments  les  plus  solennels ,  en  disant  : 

«Je  ne  donnerai  point  un  seul  de  tes  cheveux,  ni 
même  un  fil  de  ton  vêtement ,  pour  tous  les  tributs 
de  l’Irac.  Quand  bien  même  j’anéantirais  pièce  à 
pièce  ce  qui  est  en  ma  puissance,  biens  meubles 
ou  immeubles,  afin  de  tranquilliser  l’esprit  d’un  de 
tes  humbles  esclaves,  je  n’arriverais  point  encore  à 
la  dixième  partie  de  ce  qui  est  dans  ma  pensée ,  en 
fait  d’amitié  sincère  et  d’affection  véritable  ,  pour 
honorer  ton  arrivée;  si  je  sacrifiais  cette  chemise  que 
je  porte,  pour  défendre  tes  intérêts,  éloigner  tout 
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accident  de  ta  gloire ,  et  tirer  vengeance  des  ennemis 
de  ton  royaume  héréditaire,  je  ne  m’acquitterais 
point  de  ce  que  je  dois  à  ta  bienvenue.  Jamais  je  ne 
détournerai  les  rênes  de  la  sollicitude ,  lorsqu’il  s’a¬ 
gira  de  te  prêter  assistance,  jusqu’à  ce  que  Dieu 
t’ait  rétabli  dans  ta  capitale.  Maintenant,  continua 
Fakhr -Eddaulab,  en  s’adressant  à  son  vizir,  com¬ 
ment  me  permettrai-je  de  regarder  comme  licites, 
l’indifférence  et  la  négligence  en  retour  des  grâces 
et  des  bienfaits  d’un  homme  qui  a  été  mon  ami  au 
point  de  tenir  cette  conduite  généreuse  ,  sans  y 
être  poussé  par  un  ancien  service,  ni  par  aucune 
P-  57.  considération  d’intérêt  ?  J’en  jure  par  Dieu  ,  par 
les  droits  de  la  Caabab  et  par  l’âme  de  Rocn-Eddau- 
lab,  je  ne  serai  point  accusé  d’oublier  ces  efforts  et 
d’être  ingrat  envers  ces  bienfaits;  et  je  ne  me  mar¬ 
querai  point  moi -même  du  stigmate  de  l’imperfec¬ 
tion  et  du  péché  ;  surtout  puisque  j’ai  obtenu  le 
moyen  de  montrer  de  la  reconnaissance ,  et  le  pou¬ 
voir  de  rendre  la  pareille ,  et  que  le  Créateur  tout- 
puissant  a  daigné  m’accorder  la  puissance  de  secou¬ 
rir  Tach  et  la  faculté  de  pourvoir  à  ses  besoins.  )> 
Tacb  séjourna  quelque  temps  à  Djordjan  jus¬ 
qu’à  ce  que,  dans  l’année  079  (989-90),  une  violente 
maladie  contagieuse  survînt  dans  cette  contrée.  La 
plupart  de  ses  soldats,  de  ses  olEciers,  de  ses  princi¬ 
paux  chambellans  et  de  ses  catihs  (écrivains)  périrent. 
Tacb,  dans  le  même  temps,  fut  atteint  d’une  mala¬ 
die  mortelle  et  mourut  dans  son  exil,  le  cœur  plein 
de  regrets. 
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RÉCIT  DE  LA  MORT  D’ABOÜ’L -HOUGEIN  - /M- SIM- 
DJOUR,  DE  L’ÉLÉVATION  DE  SON  FILS  ABOU-ALI 
A  SA  DIGNITÉ,  ET  DE  L’INIMITlÉ  D’ABOU-ALi 
CONTRE  L’ÉMIR  NOUH,  FILS  DE  MANÇOUR;  DÉ¬ 
TAILS  DE  CE  QUI  REGARDE  BOGHRA-KHAN. 

AbouT-Houcein-itn-Simdjour,  étant  un  jour  allé 
dans  une  de  ses  maisons  de  plaisance,  avait  emmené 

avec  lui  une  jeune  fdle  d’entre  ses  concubines . 

Au  milieu  de  leur  tête-à-tête  l’âme  d’Abou’l-Hou-  p.  58. 
cein  abandonna  son  corps Son  fds,  Abou- 
Ali  osa  se  charger  des  fonctions  d’émir  du  Kliora- 
çan ,  auxquelles  sa  naissance  et  son  mérite  lui  don¬ 
naient  des  droits.  A  Bokhara ,  on  accorda  le  gouver¬ 
nement  de  Nicbabour  à  Abou-Ali,  et  celui  de 
Hérat  à  Faïc.  La  discorde  s’étant  élevée  entre  Abou- 
Ali  et  Faïc  ,  l’affaire  aboutit  à  la  guerre.  Faïc  fut  mis 
en  déroute  par  Abou-Ali  et  se  rendit  à  Merv-Erroud. 
Ayant  préparé  et  équipé  son  armée  dans  cet  en¬ 
droit,  il  se  dirigea  vers  Bokhara ,  sans  en  avoir  ob¬ 
tenu  la  permission  de  Nouh-ben-Mançour.  L’émir 
Nouh  se  défiant  de  Faïc,  désigna,  pour  le  repous¬ 
ser,  Inanedj  et  Bectouzoun  Ces  deux  généraux 
livrèrent  un  combat  à  Faïc,  qui  se  rendit  à  Balkb, 
après  avoir  essuyé  une  défaite.  Il  marcha  de  cet  en¬ 
droit  vers  Termed,  et,  ayant  envoyé  des  lettres  à 
Boghra-Kban,  il  f  excita  à  la  guerre  contre  férnir 
Nouh. 


170  HISTOIRE  DES  SAMANIDES. 

Sur  ces  entrefaites,  Abou- Ali-ibn-Simdjour  en¬ 
voya  une  requête  à  Bokbara,  et  demanda  que  l’é¬ 
mirat  du  Khoraçan  lui  fût  confié  sans  partage.  Dans 
cette  requête ,  il  inséra  la  mention  des  services  que 
la  famille  de  Simdjourjavait  rendus  aux  sultans  Sa  - 
manides.  La  demande  d’Abou-Ali  fut  agréée;  par 
l’ordre  de  l’émir  Nouh ,  les  secrétaires ,  aussi  intel¬ 
ligents  que  Mercure  (Outbarid)  écrivirent  le 
nom  du  descendant  de  Simdjour  avec  les  surnoms 
suivants  :  «L’émir  des  émirs,  assisté  du  ciel  » 
Lorsque  la  position  d’Abou-Ali  parvint  au  comble 
P.  59.  de  l’élévation  et  du  pouvoir,  il  étendit  la  main  de 
la  tyrannie  sur  toutes  les  contrées  du  Kboraçan, 
commença  à  se  livrer  à  des  exactions,  et  partagea 
entre  ses  serviteurs  les  richesses  de  la  province. 
Nouh,  fils  de  Mançour,  lui  demanda  de  laisser  une 
portion  du  Khoraçan  aux  préposés  du  divan  royal. 
Abou-Ali  ne  daigna  faire  aucune  attention  à  cette 
parole,  et  répondit  ainsi  :  «Un  grand  nombre  de 
soldats  sont  rassemblés  dans  ce  pays;  les  tributs  du 
Khoraçan  ne  suffisent  point  pour  acquitter  leur 
solde.  Si  l’on  ajoute  au  fief  de  cet  humble  serviteur 
une  autre  des  provinces  de  l’empire,  cela  sera  con¬ 
venable.  ))  Dans  la  suite ,  Abou-Ali  passait  ses  jours, 
flottant  entre  l’obéissance  et  la  rébellion,  et  mon¬ 
trait  de  l’hostilité  sous  le  voile  de  l’amitié.  Il  en  fut 
ainsi  jusqu’à  ce  qu’il  envoyât  des  lettres  et  des  pré¬ 
sents  au  roi  des  Turcs,  Boghra-Kban  et  lui 
fît  tenir  ce  message  :  «  Si  le  Khan  se  dirige  vers  le 
Mavérannabr,  je  me  mettrai  aussi  en  mouvement 
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de  ce  côté-ci  et  me  joindrai  à  lui,  à  condition  que, 
après  la  défaite  et  l’extermination  de  l’émir  Nouh, 
le  royaume  de  ce  prince  sera  partagé  en  deux  por¬ 
tions  :  le  Mavérannahr  appartiendra  au  Khan ,  et 
le  Khoraçan  deviendra  ma  propriété.  )) 

Boghra-Khan ,  mû  par  la  convoitise  condui¬ 
sit  une  armée  contre  l’émir  Nouh.  Celui-ci  envoya 
à  sa  rencontre  Inanedj-Hadjib  (le  chambellan),  avec 
des  troupes.  Boghra-Khan  lit  Inanedj  prisonnier,  et 
le  fit  conduire  dans  le  Turkistan.  Pour  cette  raison, 
un  affaiblissement  complet  se  manifesta  dans  la 
puissance  de  Nouh,  fils  de  Mançour.  Nouh ,  cédant 
à  la  nécessité,  manda  Faïc,  le  traita  avec  faveur,  P. 
et,  lui  ayant  confié  une  armée,  l’éleva  au  gouver¬ 
nement  de  Samarcand,  pour  qu’il  défendît  cette 
province  contre  les  entreprises  des  Turcs.  Lorsque 
Faïc  arriva  à  Samarcand,  il  apprit  que  Boghra- 
Khan  approchait.  Il  sortit  de  la  ville  avec  farmée 
qu’il  avait  amenée;  mais,  avant  mme  de  ranger  les 
troupes  en  bataille  et  de  tirer  l’épée,  il  prit  la  fuite 
et  se  rendit  à  Bokhara.  Personne  ne  douta  que  la 
fuite  de  Faïc  ne  fût  lé  résultat  de  la  trahison  et  de 
l’ingratitude.  Nouh  fut  troublé  et  rempli  de  crainte 
par  cet  événement;  il  renonça  au  gouvernement, 
abandonna  fexercice  de  son  autorité  et  se  cacha 
avec  soin. 

Boghra-Khan ,  après  s’être  emparé  de  Samarcand, 
se  rendit  à  Bokhara.  Faïc  marcha  en  toute  hâte  à 
sa  rencontre,  et  fut  compris  au  nombre  de  ses  fa¬ 
miliers.  Lorsque  Boghra-Khan  fut  affermi  sur  le 
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trône,  Faïc  demanda  la  permission  d’aller  à  Balkli, 
d’y  recevoir  le  tribut  des  habitants  de  la  province, 
de  faire  réciter  la  khotbab  et  frapper  la  monnaie 
au  nom  du  khan,  dans  toute  l’étendue  du  pays.  Bo- 
ghra-Khan  lui  accorda  cette  permission,  et  Faïc  se 
dirigea  de  ce  côté-là.  Nouh,  fils  de  Mançour,  ayant 
trouvé  une  occasion  favorable ,  sortit  de  sa  capitale 
sous  un  déguisement ,  passa  le  Djeïhoun  et  s’arrêta 
à  Amol-Chatt  Plusieurs  de  ses  serviteurs  et  de 
ses  esclaves  qui  s’étaient  rendus  dans  ce  lieu ,  et  qui 
étaient  restés  stupéfaits  et  comme  pris  de  vertiges , 
furent  joyeux  de  son  arrivée;  bien  plus,  une  nou- 
P.  6j.  velle  vie  se  montra  dans  les  corps  flétris  de  ces 
hommes De  différents  côtés,  les  troupes  dis¬ 
persées  se  rassemblèrent  à  l’ombre  des  étendards 
victorieux  de  Nouh. 

Depuis  le  commencement  des  troubles,  Nouh 
envoyait  des  lettres  à  Abou-Ali-ibn-Simdjour,  et 
l’invitait  à  le  secourir,  à  acquitter  la  dette  de  la  re¬ 
connaissance  et  à  s’appliquer  à  défendre  fempire. 
Mais  Abou- Ali  trompait  Nouh  par  des  paroles  men¬ 
songères  et  des  promesses  d’Orkoub  Lorsque 
Nouh  s’arrêta  à  Amol-Gbatt,  il  envoya  un  ambassa¬ 
deur  à  Abou-Ali  et  lui  fit  dire  :  a  L’attente  a  dépassé 
toute  limite,  et  l’affaire  est  arrivée  à  son  terme.  Il  est 
temps  que  tu  t’appliques  à  t’acquitter  des  bienfaits 
précédement  reçus ,  et  que  tu  imites  tes  ancêtres  en 
secourant  les  enfants  de  Saman.  «  Abou-Ali  persé¬ 
véra  dans  sa  conduite  blâmable  et  son  caractère 
vil ,  jusqu’à  ce  que  Dieu  arrangeât  les  affaires  du 
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royaume  de  Nouh  sans  que  ce  prince  eût  d’obli¬ 
gation  à  personne  ;  qu’il  le  ramenât  dans  sa  capitale , 
et  fît  de  la  ruse  et  de  la  perfidie  de  ses  ennemis,  le 
motif  du  désappointement  et  de  la  frustration  de 
ceux-ci. 

RÉCIT  DU  DÉPART  DE  BOGHRA-KHAN  DE  BOKHARA;  P.  6 
DU  RETOUR  DE  NOUH,  FILS  DE  MANÇOUR,  DANS 
SON  ROYAUME;  DE  L’ACCORD  DE  L’ÉMIR  NACIR- 
EDDIN-SEBUCTÉGUIN  AVEC  LUI  POUR  EXTERMINER 
ABOU-ALI  ET  FAÏG  ;  ET  DÉTAILS  DES  GUERRES 
QUI  EURENT  LIEU  ENTRE  EUX  DANS  CE  TEMPS-LA. 

Boghra-Khan  ayant  été  incommodé  par  la  tem¬ 
pérature  de  Bokhara,  fut  possédé  du  désir  de  re¬ 
tourner  dans  son  ancienne  demeure  ;  et ,  ayant  été  pris 
d’une  maladie  grave ,  il  ne  connut  point  d’autre  re¬ 
mède  à  son  mal  que  de  respirer  l’air  duTurkistan. 

Il  sortit  donc  de  Bokhara  et  se  dirigea  de  ce  côté-là. 

Les  Bokhariens  étendirent  la  main  sur  son  arrière- 
garde  ,  et  accomplirent  les  règles  du  pillage  et  du 
meurtre  Boghra-Khan  mourut  Û42)  dans  une 
certaine  station.  Lorsque  cette  bonne  nouvelle  par¬ 
vint  aux  oreilles  de  Nouh ,  il  partit  promptement  et 
se  dirigea  vers  Bokhara.  Tous  les  habitants  de  Bo¬ 
khara  se  rendirent  en  hâte  à  sa  rencontre ,  et  furent 
aussi  joyeux  à  la  vue  de  ce  prince  que  l’homme 
soumis  au  jeûne  du  ramadhan,  à  l’aspect  de  la  nou¬ 
velle  lune  ou  celui  dont  les  lèvres  sont  altérées, 
en  buvant  feau  limpide  et  pure.  Samarcand ,  Bo- 
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P.  63.  khara  et  leurs  dépendances  rentrèrent  sous  la  puis¬ 
sance  des  préposés  de  Mélic-Nouh.  Les  ordres  et  les 
prohibitions  de  ce  prince  reçurent  leur  exécution , 
selon  la  coutume ,  dans  ces  provinces. 

Lorsque  Abou-Ali  vit  que  le  vaisseau  de  Nouh 
s’était  fixé  sain  et  sauf  sur  le  Djoudi  (f  Ararat)  du  re¬ 
pos,  la  flamme  de  sa  prudence  s’éteignit  dans  les 
ténèbres  de  cette  calamité,  et  le  jardin  de  sa  joie  fut 
flétri  par  le  vent  impétueux  de  cet  événement.  Il 
tint  conseil  à  ce  sujet  avec  ses  familiers  ,  et  demanda 
aux  hommes  sensés  le  remède  à  cet  accident.  Tous 
répondirent  :  «  Le  caractère  des  enfants  de  Saman  a 
été  pétri  avec  f  eau  de  la  bienveillance  et  de  la  gé¬ 
nérosité;  c’est  chez  eux  une  coutume  ancienne  et 
un  usage  constant  de  pardonner  les  fautes  et  les  pé¬ 
chés  de  leurs  serviteurs.  On  ne  peut  parvenir  de  ce 
gouffre  au  rivage  du  salut,  si  ce  n  est  avec  le  vaisseau 
de  la  bienveillance  de  f  émir  Nouh;  et  ce  torrent 
d’affliction  ne  s’écoulera  point  dans  les  canaux  de  la 
terre,  excepté  par  les  heureux  effets  de  sa  puissance. 
La  route  à  suivre  est  de  chercher,  par  tous  les 
moyens  possibles,  à  satisfaire  son  noble  cœur.  » 

Ces  paroles  s’accordèrent  d’abord  avec  les  dispo¬ 
sitions  d’Ahou-Ali,  et  il  s’occupa  à  préparer  les  dons 
et  les  présents.  Ayant  rassemblé  des  offrandes  con¬ 
venables,  il  voulut  les  envoyer  à  la  cour  de  l’émir 
Radhi-Nouh,  par  f  intermédiaire  d’un  ambassadeur, 
à  la  langue  insinuante,  afin  que  celui-ci,  par  la  ma¬ 
gie  de  ses  discours ,  bannît  la  haine  de  fesprit  du 
prince  Mais  ,  ayant  ensuite  réfléchi  il  se  dit  : 
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((Comment  recueillerai-je  la  moisson  de  la  fidélité 
dans  un  lieu  où  j’ai  semé  la  graine  de  l’injustice  ,  et  P.  64. 
comment  pourrai-je  espérer  de  récolter  les  fruits  de 
la  concorde  dans  un  endroit  où  j’ai  planté  l’arbris¬ 
seau  de  la  discorde?»  Il  fut  donc  irrésolu  touchant 
l’envoi  de  l’ambassadeur  et  des  tributs ,  et  les  excuses 
et  les  demandes  de  pardon  qu’il  devait  faire.  Sur  ces 
entrefaites,  Faïc,  fayant  rejoint,  lui  souffla  tant  de 
suggestions  ,  qu’Abou-Ali  fut  d’accord  avec  lui  pour 
agir  hostilement  contre  leur  bienfaiteur. 

Voici  le  récit  détaillé  de  ce  fait  :  lorsque  les  af¬ 
faires  de  l’émir  Nouh  furent  arrangées,  après  la 
mort  de  Bogbra-Khan,  Faïc,  dont  la  situation  et 
fesprit  étaient  également  troublés,  ne  vit  d’autre 
ressource  que  de  faire  périr  Nouh,  avant  que  sa 
puissance  eût  eu  le  temps  de  s’accroître.  En  consé¬ 
quence  ,  après  avoir  rassemblé  une  armée  ,  il  se  di¬ 
rigea  audacieusement  vers  Bokbara.  L’émir  Nouh 
envoya  à  sa  rencontre  une  troupe  de  ses  plus  braves 
soldats.  Les  deux  partis  s’étant  rencontrés  ,  un  vio¬ 
lent  combat  s’engagea  et  un  grand  nombre  d’hom¬ 
mes  périrent.  Enfin  Faïc  parvint  à  sortir  vivant  du 
champ  de  bataille.  Comme  il  n’avait  point  d’autre 
refuge ,  il  se  retira  auprès  d’Abou-Ali  et  commença 
ses  odieuses  menées.  Abou-Ali,  ayant  été  joyeux  de 
f  arrivée  de  Faïc,  crut  que  sa  présence  le  dispensait 
de  chercher  à  satisfaire  f  émir  Nouh.  Il  donna  à  Faïc 
ces  offrandes  et  ces  présents  qu’il  avait  préparés 
pour  fémir,  et  les  fondements  de  f  amitié  et  de  l’af¬ 
fection  furent  affermis  entre  eux. 
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P.  65.  Lorsque  Nouh  fut  informé  de  l’accord  d’Abou-Ali 
et  de  Faïc,  il  consacra  toute  sa  sollicitude  à  ré¬ 
soudre  ces  questions  :  par  la  main  de  quel  écuyer 
réduira-t-il  sous  le  fardeau  de  la  soumission  ces  deux 
coursiers  rebelles?  Par  la  force  de  quel  pêcheur 
tirera-t-il  dans  le  fdet  de  la  vengeance  ces  deux 
crocodiles injustes?  Après  mûre  délibération, 
son  choix  tomba  sur  fémir  Nacir-Eddin  -  Sébucté- 
guin ,  qui  était  connu  par  sa  fidélité  et  sa  généro¬ 
sité  et  cité  pour  sa  puissance.  Pendant  que  ces  évé¬ 
nements  arrivaient  dans  le  Khoraçan  et  le  Mavé- 
rannahr ,  l’émir  Sébuctéguin  s’était  occupé  à  faire  des 
incursions  dans  finde,  et  avait  recueilli  un  butin 
considérable.  Lorsque  l’émir  Nouh  se  fut  résolu  à  de¬ 
mander  le  secours  de  Sébuctéguin ,  il  envoya  en  am¬ 
bassade  auprès  de  lui  Abou-Nasr-Farci ;  et,  après  lui 
avoir  annoncé  une  portion  des  actions  honteuses 
d’Abou-Ali  et  de  Faïc,  il  réclama  son  assistance. 

L’émir  Sébuctéguin,  rempli  de  zèle  par  le  mal¬ 
heureux  état  des  enfants  de  Saman,  fit  battre  aus¬ 
sitôt  le  tambour  du  départ  et  se  dirigea  du  côté  du 
Mavérannahr.  L’émir  Nouh  alla  à  sa  rencontre  jus¬ 
qu’au  pays  de  Kech.  Avant  l’entrevue ,  Sébuctéguin 
demanda  à  être  dispensé  de  prendre  la  peine  de 
descendre  de  cheval,  et  de  s’empresser  de  baiser  la 
terre ,  à  cause  de  la  faiblesse  occasionnée  par  son 
grand  âge  et  du  respect  dû  à  sa  vieillesse.  Nouh 
avait  agréé  ses  excuses  à  ce  sujet.  Mais  ,  lorsque  les 
yeux  de  Nacir-Eddin-Sébuctégiiin  tombèrent  sur  la 
figure  de  Nouh ,  le  respect  qu’inspire  la  royauté  en- 
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leva  de  ses  mains  les  rênes  du  libre  arbitre.  En 
conséquence ,  il  descendit  de  cheval  et  baisa  l’étrier 
de  Nouh.  Celui-ci  le  pressa  sur  sa  poitrine  avec  une  P-  66. 
considération  et  une  joie  entières.  Par  suite  de  la 
jonction  de  ces  deux  heureux  princes,  les  cœurs 
des  hommes  reprirent  une  nouvelle  vie ,  et  la  rose 
de  la  joie  s’épanouit  dans  les  jardins  des  esprits  des 
grands  et  du  peuple.  On  vit  un  concours  de  per¬ 
sonnes  dont  le  pareil  n’est  mentionné  dans  aucune 
histoire.  Après  qu’on  eut  disposé  les  choses  néces¬ 
saires  pour  le  festin  de  l’hospitalité,  Nouh  et  Sébuc- 
téguin  discoururent  au  sujet  de  l’arrangement  des 
affaires  du  royaume  et  de  la  répression  des  rebelles. 

Il  fut  résolu  que  l’émir  Sébuctéguin,  après  être 
retourné  à  Ghiznin ,  s’occuperait  d’équiper  une 
armée.  L’émir  Nouh  ouvrit  la  main  pour  faire  des 
présents  et  des  largesses ,  et  flatta  Sébuctéguin  et  ses 
serviteurs  ,  en  leur  donnant  des  khilats  précieux 
et  dignes  d’un  roi.  Sébuctéguin  retourna  à  Ghiznin , 
et  l’émir  Nouh  se  dirigea  en  toute  hâte  du  côté  de 
Bokhara. 

Lorsque  Abou-Ali  fut  informé  de  cet  événement, 
la  fumée  de  la  stupéfaction  s’éleva  jusqu’au  siège  de 
son  cerveau,  et  il  tint  conseil  avec  ses  familiers  et 
des  hommes  expérimentés ,  leur  demandant  :  <(  Si 
un  accident  survient,  et  si  l’influence  du  mauvais 
œil  nous  atteint,  dans  quelle  contrée  irons-nous  et 
auprès  de  quel  personnage  puissant  chercherons- 
nous  un  refuge?))  Tous,  d’un  commun  accord,  ré¬ 
pondirent  :  ((Il  faut  suivre  le  chemin  de  l’amitié 
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envers vFakhr-Eddaulah,  et  regarder  son  afTection 
comme  notre  plus  ferme  soutien.  »  Abou-Ali ,  ayant 
désigné  Abou-Djafer-ben-Zou’l-Carneïn  comme  son 
ambassadeur  à  Djordjan,  envoya  tout  ce  qu’il  put 
rassembler  d’objets  précieux  du  Kboraçan  et  de  ra- 
67.  retés  duTurkistan,  pour  Faklir-Eddaulab  et  son  vizir 
le  sabib  Zt/i-Abbad  ;  de  sorte  que  les  fondements 
de  l’amitié  et  de  la  concorde  furent  affermis ,  et  que 
les  portes  de  la  correspondance  et  des  messages 
furent  ouvertes  entre  eux.  Sur  ces  entrefaites,  le 
croissant ,  qui  surmontait  l’étendard  de  l’émir  Sé- 
buctéguin ,  se  montra  à  l’horizon  du  pays  de  Balkb. 
L’émir  Nouh,  étant  parti  de  Bokbara,  le  char,  prince 
duGhardjistan^^^’^^  et Abou’l-Harith-Ferighouni,  vice- 
roi  du  Djouzdj  an  ,  se  joignirent  à  lui.  L’émir-Nacir-Ed- 
din  se  réunit  à  l’émir  Noub ,  avec  près  de  deux  cents 
éléphants  bien  équipés,  et  une  armée  pure  de  tout 
soupçon  de  lâcheté  et  de  méchanceté.  Lorsque  Abou- 
Ali  et  Faïc  furent  informés  de  leur  marche,  s’étant 
préparés  à  la  guerre ,  ils  sortirent  d’Hérat  avec  les 
troupes  du  Khoraçan  et  deux  mille  cavaliers  deï- 
lémites,  que  Fakhr-Eddaulah  avait  envoyés  à  leur 
secours;  et,  de  concert  avec  Dara,  fds  de  Ghems- 
el-Maali-Cabous,  qui  était  venu  à  leur  aide,  du  Djor¬ 
djan.  Nacir-Eddin,  ayant  choisi  une  plaine  large  et 
spacieuse ,  rangea  en  bataille  son  aile  droite  et  son 
aile  gauche,  et  se  plaça  lui-même  au  centre,  en 
compagnie  de  Nouh  et  de  Seïf-Eddaulah-Mahmoud- 
Ghazi.  Ahou-Ali,  de  son  côté ,  consacra  le  plus  grand 
soin  à  bien  disposer  ses  troupes ,  envoya  Faïc  à  fade 
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droite,  et  confia  la  gauche  à  son  frère  Abou’lkacim- 
ibn-SimdjOur.  Lorsque  les  deux  ai^mées  se  rencon¬ 
trèrent,  l’aile  droite  et  l’aile  gauche  de  Faïc,  ayant 
obtenu  l’avantage  sur  celles  de  Nouh,  les  culbu¬ 
tèrent  ;  peu  s’en  fallut  que  la  chose  ne  devînt  irré-  P-  68, 
parable ,  et  que  les  troupes  de  Bokbara  n’essuyassent 
un  honteux  échec.  Mais  Dara,  fils  de  Gabous ,  fit  une 
charge  du  centre  d’Abou-Aii,  où  il  était  posté  ;  lorsqu’il 
fut  arrivé  entre  les  deux  partis ,  il  rejeta  son  bouclier 
derrière  son  dos,  se  rendit  auprès  de  Nouh  et  com¬ 
battit  les  soldats  du  Khoraçan.  Les  émirs  rebelles 
et  toute  leur  armée  pensèrent  que  la  trahison  de 
Dara  ne  pouvait  avoir  lieu  sans  l’accord  d’une  partie 
des  confédérés.  Pour  cette  raison ,  ils  tombèrent  dans 
l’abattement.  Lorsque  Sébuctéguin  vit  des  traces  de 
faiblesse  et  de  découragement  parmi  les  révoltés, 
il  fit  une  charge  avec  une  troupe  de  cavaliers  bel¬ 
liqueux.  Les  compagnons  d’Abou-Ali ,  ayant  été 
plongés  dans  la  stupeur  par  l’épouvante  que  leur 
inspirait  cet  événement,  prirent  la  fuite.  Mahmoud 
poursuivit  les  fuyards ,  en  tua  une  partie  et  en  prit 
une  autre.  Les  ennemis  abandonnèrent  une  telle 
quantité  de  richesses  ,  de  munitions  et  d’armes, 
que ,  s’ils  en  avaient  fait  servir  la  dixième  partie  à 
défendre  leur  honneur  ils  seraient  restés  à  l’abri 
des  accidents  de  la  fortune. 

Abou-Ali  et  Faïc,  s’étant  échappés,  allèrent  à 
Nicbabour.  Nouh,  Sébuctéguin  et  Mahmoud  séjour¬ 
nèrent  deux  ou  trois  jours  à  Hérat,  pour  prendre 
du  repos  et  partager  le  butin.  Nouh  accrut  encore 
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la  réputation  de  Sébuctéguin,  en  le  surnommant 
Nacir-Eddin  (le  protecteur  de  la  religion  )  ;  il  honora 
Mahmoud,  l’héritier  de  son  autorité,  du  surnom  de 
Seïf-Eddin  (le  glaive  de  la  religion),  et  lui  confia  le 
commandement  des  troupes,  dignité  qui  avait  ap- 
69.  partenu  à  Abou- Ali  Quant  à  lui,  il  se  dirigea 

vers  Bokhara,  heureux  et  puissant.  Nacir-Eddin  et 
Seïf-Eddaulah-Mahmoud  partirent  en  grande  pompe 
pour  Nichabour.  Lorsque  Ab  ou- Ali  apprit  la  nou¬ 
velle  de  leur  marche ,  il  se  rendit  à  Djordj  an  , 
cherchant  un  refuge  auprès  de  Fakhr-Eddaulah.  Le 
sahib  /è^-Abbad  ayant  parlé  en  faveur  d’Abou-Ali , 
Fakhr-Eddaulah  donna  à  celui-ci  la  somme  d’un 
million  de  direms,  afin  qu’il  les  dépensât  selon  ses 
intérêts.  Abou-Ali  et  Faïc  séjournèrent  cet  hiver- 
là  à  Djordjan,  fatiguant  Fakhr-Eddaulah  par  des 
demandes  exorbitantes.  Le  prince  deïlémite,  ayant 
montré  de  la  négligence  dans  l’accomplissement  de 
leurs  projets,  ils  furent  mécontents  de  lui  et  tinrent 
conseil  avec  leurs  familiers,  pour  aviser  à  ce  qu’il 
convenait  de  faire.  Quelques-uns  dirent:  ((Notre 
avantage  consiste  à  arborer  à  Djordjan  les  insignes 
de  la  puissance  de  l’émir  Nouh  ;  à  orner  les  min- 
bers  et  les  dinars  du  nom  et  du  surnom  de  ce  prince, 
et  à  chercher,  par  ce  service,  à  rentrer  en  grâce  au¬ 
près  de  lui. 

Faïc,  ayant  rejeté  cette  proposition,  dit  à  son 
tour  :  ((  Sébuctéguin  est  allé  à  Ghiznin  ;  Mahmoud 
est  resté  seul  dans  cette  contrée,  et  n’a  point  la 
puissance  nécessaire  pour  nous  résister.  Or  il  me 
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paraît  convenable  que  nous  aillions  à  Nichabour,  et 
que  nous  nous  établissions  tranquillement  dans  cette 
province,  après  en  avoir  cbassé  Mabmoud.  Si  (ce 
qu’à  Dieu  ne  plaise  !  )  l’influence  pernicieuse  du 
mauvais  œil  nous  atteint,  nous  reviendrons  à  Djor-  P 
djan;  mais  il  faut  promptement  sortir  de  ce  pays, 
parce  que  la  température  de  Djordjan  est  malsaine  : 
il  est  à  craindre  qu’il  ne  nous  arrive,  à  nous  et  à  nos 
compagnons,  ce  qui  est  arrivé  à  Houcam-Eddaulab- 
Tacb  et  à  son  armée.  »  Tous  les  soldats  approuvèrent 
cet  avis ,  par  amour  pour  leur  patrie  et  par  affection 
pour  leurs  familles  et  leurs  demeures.  Abou-Ali 
s’étant,  bon  gré  malgré,  conformé  à  leur  sentiment, 
ils  se  dirigèrent  de  concert  vers  Nicbabour.  Seïf- 
Eddaulab-Mabmoud,  ayant  été  informé  de  la  marche 
des  ennemis,  fit  partir  un  courrier  pour  Ghiznin,  et 
fit  connaître  à  son  père  l’état  des  choses.  Pour  lui,  il 
établit  son  camp  aux  portes  de  Nichabour ,  attendant 
les  secours  qu’il  avait  demandés.  Avant  l’arrivée  de 
l’armée  de  Ghiznin,  dans  l’année  385  (996) ,  Abou- 
Ali  et  Faïc,  ayant  conduit  leurs  troupes  contre 
Seif-Eddaulah-Mahmoud,  fondirent  sur  ce  prince. 
Après  un  combat  acharné.  Mahmoud  fut  mis  en 
déroute ,  et  ses  bagages  tombèrent  entre  les  mains 
d’ Abou-Ali  et  de  Faïc,  qui  réduisirent  Nichabour 
sous  leur  autorité. 

Plusieurs  hommes ,  pleins  de  perspicacité  et  de 
prévoyance,  dirent  à  Abou-Ali  :  «Il  faut  partir  en 
toute  hâte  à  la  poursuite  de  Mabmoud,  avant  que 
le  père  ait  pu  rejoindre  son  fils;  et  mettre  ton  esprit 
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en  repos  touchant  les  affaires  de  l’état,  avant  qu’ils 
reçoivent  du  renfort  de  Bokhara.  »  Par  suite  de  son 
infortune  et  de  sa  mauvaise  étoile ,  Abou-Ali  n’écouta 
point  les  paroles  de  ces  conseillers  sincères;  et, 
ayant  montré  dans  cette  occasion  de  la  négligence 
et  de  la  faiblesse ,  il  envoya  une  requête  à  Bokbara 
P.  71.  et  une  lettre  à  l’émir  Nacir-Eddin.  Après  avoir  de¬ 
mandé  son  pardon,  il  imputa  à  Faïc  l’audace  et  les 
actions  inconvenantes  dont  il  s’était  rendu  coupable. 
L’émir  Noub  et  Nacir-Eddin  ne  firent  aucune  atten¬ 
tion  à  ses  paroles  mensongères  et  ne  daignèrent 
point  écrire  de  réponse  à  ses  lettres.  Abou-Ali  sé¬ 
journa  à  Nichabour,  jusqu’à  ce  que  le  bruit  de  la 
marche  de  f  émir  Nacir-Eddin  parvînt  à  ses  oreilles. 

Cependant,  après  la  fuite  de  Seïf-Eddaulah,  l’é¬ 
mir  Nacir-Eddin  envoya  des  lettres  de  différents 
côtés,  afin  que  les  troupes  se  rassemblassent  dans 
le  lieu  qu’il  leur  assignait;  il  députa  Abou-Nasr,  fils 
d’Abou-Zeïd,  dans  le  Seïstan,  pour  mander  Kbalaf, 
fils  d’ Ahmed ,  et  appeladuDjouzdjan  Abou’l-Harith- 
Férighouni.  Un  si  grand  nombre  de  soldats  furent 
rassemblés  en  peu  de  temps,  que  le  calculateur 
de  l’intelligence  devint  impuissant  à  les  compter. 
Après  la  réunion  de  f  armée,  l’émir  Nacir-Eddin 
partit  pour  Nichabour.  Abou-Ali  se  mit  en  marche 
vers  Tbous,  et  établit  son  camp  dans  quelque  en¬ 
droit  de  cette  contrée.  Après  avoir  dépassé  les  sta¬ 
tions  et  traversé  les  relais  intermédiaires,  Nacir- 
Eddin,  étant  arrivé  aux  environs  de  Tbous,  s’arrêta 
proche  du  camp  d’ Abou-Ali. 
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Les  deux  armées  firent  bonne  garde  durant  la 
nuit  suivante.  Lorsque  le  jour  fut  arrivé  les 
soldats  des  deux  partis  et  les  liéros  des  deux  con¬ 
trées  saisirent  leurs  lances  et  leurs  cimeterres.  Tan¬ 
dis  que  la  flamme  de  la  guerre  s’allumait,  un  grand 
nuage  de  poussière  s’éleva  derrière  l’aile  gaucbe  P- 
d’Abou-Ali.  Lorsque  cette  poussière  se  fut  entrou¬ 
verte  ,  on  découvrit  Seïf  -  Eddaulab  -  Mahmoud  , 
accompagné  d’une  nombreuse  troupe  de  guerriers 
invincibles.  Abou-Ali  resta  troublé  et  stupéfait  entre 
les  deux  armées,  et  ne  vit  d’autre  ressource  que 
de  joindre  les  deux  ailes  au  centre,  et  de  fondre  sur 
le  centre  de  Nacir-Eddin,  afin  d’essayer  de  se  retirer 
sain  et  sauf  de  ce  champ  de  bataille.  Nacir-Eddin 
repoussa  ce  choc  avec  une  résolution  et  une  cons¬ 
tance  inébranlables,  Seïf-Eddaulali-Mabmoud  étant 

( 

arrivé,  attaqua  les  ennemis  et  en  terrassa  un  si 
grand  nombre  ,  que  le  dos  du  poisson fut  courbé 
par  leur  poids,  et  que  la  terre  fut  arrosée  de  leur 
sang.  Une  multitude  innombrable  fut  écrasée  sous 
les  pieds  des  éléphants.  Parmi  les  plus  célèbres 
compagnons  d’Abou-Ali,  Bogbra-Hadjib,  Sébucté- 
guin-Ferghani,  Arslan-Beg,  Abou-Ali  ben-Noiicbté- 
guin ,  Lechkéristan  ben-Abou-Djafer,  leDeïlémite, 
furent  faits  prisonniers, 

Abou-Ali  et  Faïc,  étant  sortis  sains  et  saufs  de  ce 
champ  de  bataille ,  se  rendirent  à  la  fortci’esse  de 
Eélat^^^'^^  qui  est  un  château  aussi  élevé  que  le  ciel, 
et  à  l’abri  des  accidents  de  la  fortune.  Emirek- 
Thousi  s’appliqua  pendant  (pielques  jours  à  les 
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traiter  comme  ses  hôtes ,  jusqu’à  ce  que  des  nou¬ 
velles  de  l’état  de  l’armée,  de  la  vie,  de  la  mort, 
de  la  perte  et  du  salut  de  chacun  fussent  parvenues 
aux  oreilles  des  émirs  rebelles,  et  qu’une  poignée 
d’hommes  qui  avait  échappé  à  ce  massacre  les  eût 
73.  rejoint.  Alors  Ab ou-Ali  etFaïc  étant  allés  à  Abiverd, 
se  dirigèrent  de  ce  lieu  vers  Sarakhs  ;  de  Sarakhs , 
ils  partirent  pour  Merve.  D’après  un  récit,  l’émir 
Nacir-Eddin,  ou,  selon  une  autre  version,  Seïf-Ed- 
daulah-Mahmoud ,  marcha  vers  Merve  pour  mettre 
fin  aux  troubles  excités  par  eux.  Abou-Ali  et  Faïc, 
étant  arrivés  à  Amol-Ghatt,  entreprirent  une  se¬ 
conde  fois  de  faire  des  excuses  et  de  demander  leur 
pardon.  Abou-Ali  désigna  Abou’l-Houcein-Kéthir 
comme  son  ambassadeur  auprès  de  Mélic-Noub,  et 
Faïc  choisit  Abd-Errahman-Fakib  (le  jurisconsulte) 
dans  la  même  qualité.  Ces  deux  hommes  s’étant 
rendus  à  Bokhara,  firent  les  plus  grands  efforts 
pour  se  concilier  la  bienveillance  de  Noub  ,  et  pour 
apaiser  ce  prince.  Noub  fit  arrêter  fenvoyé  de  Faïc, 
et  le  retint  en  prison;  mais,  ayant  accueilli  les  ex¬ 
cuses  d’ Abou-Ali,  il  publia  f ordre  suivant  :  uQu’A- 
bou-Ali  se  rende  maintenant  à  Djordjanieb,  afin 
que  l’intention  où  nous  sommes  de  le  traiter  avec 
honneur  et  de  lui  attribuer  un  fief,  reçoive  son 
accomplissement.  1)  Il  envoya  au  vice-roi  de  Djor¬ 
djanieb  Mamoun  ben-Mobammed ,  une  lettre  con¬ 
tenant  l’injonction  suivante  :  «Traitez  Abou-Ali 
avec  considération,  et  préparez  ce  qui  lui  est  né¬ 
cessaire,  afin  que  ce  qui  sera  exigé  à  son  égard  par 
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notre  prudence,  soit  mis  à  exécution.»  Lorsque 
AbouT-Houcein-Kéthir  fut  de  retour,  Faïc  dit  à 
Abou-Ali  :  U  L’intention  de  Nouh,  en  t’envoyant  à 
Djordjanieb,  est  de  nous  séparer  et  de  nous  éloi¬ 
gner  l’un  de  l’autre.  H  est  plus  conforme  à  notre 
intérêt  de  nous  rendre,  de  concert,  auprès  d’Ilek- 
Klian,  et  de  nous  jeter  hors  de  cet  abîme  mor¬ 
tel  ,  sur  le  rivage  de  la  délivrance.  »  Abou-Ali  ne  l’é¬ 
couta  point,  et,  après  lui  avoir  fait  ses  adieux,  il  se  P.  74. 
dirigea  vers  Djordjanieb.  Faïc,  ayant  traversé  le 
lie  Live,  fut  compris  au  nombre  des  familiers  d’Ilek- 
Khan. 

Lorsque  Abou-Ali  parvint  à  Hézarasp,  Abou-Abd- 
Allab,  le  Kharezm-Gbah ,  lui  envoya  un  présent  et 
luifitfaire  des  excuses  de  ce  qu’il  dilféraitde  marcher 
à  sa  rencontre  ;  «  demain ,  disait-il ,  j’irai  rendre  bom- 
inage  à  Abou-Ali.  »  Quand  il  fit  nuit,  è  cause  d’une 
vieille  haine  qu’il  conservait  dans  son  cœur  contre 
Abou-Ali,  il  envoya  une  troupe  d’hommes  qui, 
l’ayant  fait  prisonnier  avec  ses  familiers ,  famenèrent 
à  Kbarezm.  Le  Kharezm-Chah  ordonna  d’enchaîner 
Abou-Ali,  et  de  le  retenir  captif  dans  un  certain 
château.  Lorsque  les  détails  de  cet  événement  par¬ 
vinrent  aux  oreilles  du  vice-roi  de  Djordjanieb,  Ma- 
moiin  ben-Alobammed ,  la  veine  du  zèle  de  ce  prince 
fut  mise  en  mouvement,  et  il  montra  beaucoup  de 
trouble  et  d’agitation.  Ayant  réuni  ses  serviteurs, 
il  ordonna  qu’llenkoii  d’ Abou-Ali,  dont 

l’autorité  était  reconnue  par  les  restes  du  parti  de 
celui-ci,  fondît  sur  le  Kbarezm-Cbab.  Ilenkou  et 
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ses  compagnons  se  conformèrent  aux  ordres  de  Ma- 
moun ,  entourèrent  la  ville  de  Cath ,  qui  était  la  ré¬ 
sidence  du  Kharezm-Chali  tuèrent  quelques-uns 
des  serviteurs  de  ce  prince,  dispersèrent  les  autres 
et  s’emparèrent  de  la  personne  d’Abou-Abd-Allah. 
Ils  enlevèrent  les  liens  des  pieds  d’Abou-Ali  et  les 
placèrent  aux  talons  du  Kharezm-Chab ,  de  sorte  cjue 
l’émir  devint  prisonnier,  et  que  le  prisonnier  devint 
émir  ;  puis  ils  amenèrent,  à  Djordjanieh,  Abou- 
Ali,  qu’ils  traitèrent  avec  beaucoup  de  considéra¬ 
tion  et  de  respect,  et  le  Kharezm-Chali ,  couvert  du 
vêtement  du  châtiment  et  de  l’opprobre.  Aîamoun, 
•  ayant  montré  le  plus  grand  zèle  pour  honorer  Abou- 
Ali ,  chercha  à  se  concilier  sa  hienveillance  par  des 
dons  et  des  présents. 

Voici  quel  était  le  motif  de  l’inimitié  d’Ahou-Abd- 
Allah  contre  Ahou-Ali  :  lorsque  Nouh  traversa  le 
fleuve,  par  suite  de  l’attaque  et  des  conquêtes  de 
Boglira-Khan  ,  le  Kharezm-Ghah  et  Alamoun ,  hls  de 
Mohammed ,  lui  rendirent  des  services  dignes  d’ap¬ 
probation.  Après  que  Nouh  fut  rétabli  dans  sa  capi¬ 
tale,  en  retour  de  cette  conduite  généreuse,  il  donna 
Abiverd  à  Abou-Abd-Allah ,  et  Niça  à  Mamoun. 
Lorsque  les  préposés  des  deux  princes  arrivèrent 
dans  cette  contrée,  Abou-Ali  livra  Niça  à  Mamoun, 
et  répondit  aux  envoyés  du  Kharezm-Chali  :  u  Ahi- 
verd  est  le  fief  de  mon  frère;  tant  qu’un  équivalent 
ne  lui  aura  point  été  assigné  par  le  divan  auguste, 
l’entrée  du  Kharezm-Chah  dans  ce  pays  sera  une 
chose  impossible.  »  Ces  hommes  étant  retournés  friis- 
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très  dans  leurs  espérances,  rapportèrent  au  Kharezm- 
Chah  cette  nouvelle  désagréable. 

En  somme,  après  l’arrivée  d’Abou-Ali  à  Djordja- 
nieli,  Mamoun,  fils  de  Mobammed,  prépara  un 
festin  dont  on  n’avait  vu  le  pareil  ni  dans  ce 
temps ,  ni  à  d’autres  époques.  Dans  ce  repas ,  on 
apporta  du  vin ,  et ,  quoique  Abou-Ali  s’abstînt  avec 
soin  des  choses  défendues,  cependant,  à  cause  de 
l’insistance  de  Mamoun,  il  osa  boire  de  ce  breu¬ 
vage. 

Vers.  Les  fondements  de  la  pénitence  qui  semblaient  P.  76. 
aussi  solides  que  la  pierre,  regarde  comment  la  coupe  de 
verre  les  a  brisés. 

Lorsque  chacun  eut  avalé  un  verre  de  vin  ,  et  que 
la  violence  de  la  boisson  eut  produit  son  elfet,  on 
amena  le  Kharezm-Chah.  Quoiqu’on  lui  adressât  la 
parole  et  qu’on  lui  fît  de  vifs  reproches ,  il  ne  donna 
aucune  réponse  et  ne  leva  point  la  tête ,  à  cause  de 
la  honte  qu’il  ressentait.  Au  comble  de  f ivresse ,  on 
abattit  sa  tête  d’un  seul  coup  d’épée,  au  milieu  de 
la  salle;  et  le  Kharezm  fut  soumis  à  Mamoun. 

Mamoun ,  ayant  envoyé  de  nombreux  présents  à 
Bokbara,  intercéda  afin  que  l’on  pardonnât  les  fautes 
d’Abou-Ali.  Nouh,  fils  de  Mançour ,  répondit  :  «  Nous 
avons  d’abord  pardonné  les  péchés  d’Abou-Ali,  puis 
nous  l’avons  envoyé  auprès  de  toi.  »  Bientôt  Nouh 
manda  Abou-Ali.  Cet  homme  simple,  ignorant 
quelle  devait  être  sa  destinée,  se  mit  en  route.  Lors¬ 
qu’il  arriva  auprès  de  la  capitale  de  Nouh,Abd-Al- 
lah-ben-Aziz ,  les  courtisans  et  les  familiers  du  prince 
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sortirent  en  hâte  à  sa  rencontre.  Abou-Ali,  s’étant 
rendu  au  pied  du  trône  avec  les  émirs  et  les  nota¬ 
bles,  baissa  la  tête  en  signe  de  honte  et  de  repentir. 
Les  serviteurs  de  Nouh  amenèrent  Ilenkou ,  les  au¬ 
tres  généraux  de  l’armée,  les  frères  d’ Abou-Ali  et 
ses  principaux  compagnons ,  et  les  firent  entrer  dans 
la  salle.  Le  roi  ordonna  de  les  arrêter  tous,  de  les  • 
P.  77.  charger  de  liens  pesants  ,  et  de  piller  leurs  richesses 
et  leurs  biens.  En  ce  moment,  Nacir-Eddin-Sébuc- 
téguin  était  à  Merve.  Lorsqu’il  apprit  la  nouvelle  de 
l’arrestation  d’ Abou-Ali,  il  se  rendit  à  Balkb  et  de¬ 
manda  qu’il  lui  fût  livré  Nouh  commanda  de 
conduire  Abou-Ali  auprès  de  Sébuctéguin.  Celui-ci 
le  retint  en  prison  jusqu’à  ce  qu’il  mourût 

Lorsque  Faïc  arriva  auprès  d’Ilek-Kban,  il  fexcitaà 
conduire  une  armée  dans  le  Mavérannabr.  Par  son 
conseil,  Ilek-Khan  se  détermina  à  marcher  de  ce 
côté.  A  cette  nouvelle ,  l’émir  Nouh  fut  extrêmement 
troublé,  et  ne  vit  d’autre  ressource  que  de  deman¬ 
der  une  seconde  fois  le  secours  de  l’émir  Nacir-Ed- 
din.  En  conséquence,  lui  ayant  envoyé  un  député, 
il  lui  fit  dire  :  a  Ilek-Khan  est  venu  sur  la  frontière 
du  Mavérannabr ,  et  tourmente ,  par  ses  exactions , 
les  gouverneurs  de  cette  province.  Je  te  prie  de 
prendre ,  cette  fois  encore  ,  la  peine  de  te  diriger  de 
ce  côté^^®^^,  d’écarter  de  la  surface  de  notre  royaume 
les  étincelles  de  la  méchanceté  de  ce  perfide  khan, 
et  d’achever  ce  que  tu  as  commencé  de  faire  dans 
l’intérêt  de  notre  empire.  »  Nacir-Eddin  envoya  des 
ordres  dans  les  différentes  parties  des  provinces  du 
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Rhoraçan ,  de  Ghiznin  et  du  Zavélistan,  afin  de  man¬ 
der  les  troupes.  Puis ,  s’étant  mis  en  marche ,  il  alla 
camper  entre  Rech  et  Necef,  et  séjourna  assez  long¬ 
temps  dans  cet  endroit ,  pour  que  Seïf-Eddaulah-Mah- 
moud  pût  sortir  de  Nichabour  et  se  joindre  à  lui,  P.  78. 
ainsi  que  les  soldats  des  diverses  contrées.  Nouh  dé¬ 
signa  tous  les  émirs  et  les  principaux  de  ses  servi¬ 
teurs  pour  secourir  Nacir-Eddin. 

Des  ambassadeurs,  s’étant  interposés  entre  Ilek- 
Rban  et  Nacir-Eddin ,  négocièrent  afin  de  conclure 
la  paix.  Comme  Sébuctéguin  avait  invité  Nouh  à 
être  présent  sur  le  théâtre  de  la  guerre,  le  vizir  Abd- 
Allab,  fds  d’Aziz,  l’empêcha  de  partir,  à  cause  des 
mauvaises  intentions  qu’il  avait  conçues. 

L’esprit  de  Sébuctéguin  fut  mécontent  de  cette 
conduite;  il  consentit  à  la  paix,  et  montra  de  la  né¬ 
gligence  dans  la  guerre.  Grâce  à  l’intercession  d’I- 
lek-Rhan,  il  fut  stipulé  que  le  gouvernement  de  Sa- 
marcand  serait  confié  à  Faïc.  Sébuctéguin  écrivit  un 
traité  de  paix  qui  fut  orné  du  témoignage  des  imams 
et  des  cheikhs  du  Mavérannahr.  Après  la  conclusion 
de  la  paix,  l’émir  Nouh  vécut  en  repos  jusqu’à  sa 
mort,  qui  arriva  à  la  suite  d’une  maladie  de  deux 
ou  trois  jom's,  au  mois  de  redjeb  3 8 y  (997). 

Hémistiche  A  la  fin ,  notre  demeure  sera  la  vallée 
des  hommes  silencieux  (c’est-à-dire  des  morts). 
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P.  79,  RÉCIT  DU  RÈGNE  DE  MANÇOÜR,  FILS  DE  NOüH. 

Lorsque  l’émir  Radhi-Eddin-Nouh  fut  mort,  les 
émirs  et  les  notables  placèrent  sur  le  trône  son  fils 
Abou’l-Harith-Mançour.  Ce  prince  partagea,  entre 
les  troupes ,  une  somme  d’argent  rassemblée  dans 
le  trésor,  et  désigna  Bectouzoun  en  qualité  de  com¬ 
mandant  de  l’armée.  La  nouvelle  de  la  mort  de  Mé- 
lic-Nouh  étant  parvenue  à  Ilek-Khan,  ce  prince  se 
mit  en  marche  vers  Samarcand,  Faïc  sortit  à  sa  ren¬ 
contre  et  Ilek  l’envoya  à  Bokhara.  Lorsque  Faïc  ar¬ 
riva  auprès  de  cette  cité,  Mançour,  troublé  et  stu¬ 
péfait,  abandonna  Bokhara,  et  passa  le  fleuve  en 
toute  hâte.  Faïc,  étant  entré  dans  la  ville,  publia 
qu’il  était  venu  pour  aider  et  secourir  Mançour,  et 
afin  de  s’acquitter  de  ce  qu’il  devait  aux  aïeux  de  ce 
prince.  Les  grands  et  les  cheikhs  de  Bokhara  envoyè¬ 
rent  plusieurs  personnes  auprès  de  Mançour,  et  le 
rassurèrent  sur  les  projets  de  Faïc,  par  des  pro¬ 
messes  et  des  serments.  Mançour  étant  retourné  à 
Bokhara,  Faïc  se  chargea  des  soins  de  l’autorité  au 
nom  du  monarque;  et  l’on  envoya  Bectouzoun  dans 
le  Khoraçan  en  qualité  d’émir. 

Pendant  ce  temps,  l’émir  Sébuctéguin  était  mort, 
et  la  discorde  s’était  élevée  entre  ses  fils,  Seïf-Ed- 
daulah -Mahmoud  et  Ismaïl.  Lorsque  l’esprit  de  Mah- 
P.  80.  moud  fut  en  repos  du  côté  d’Ismaïl  (ainsi  qu’il  sera 
rapporté  dans  l’histoire  desGhaznévides),  il  se  rendit 
dans  le  Khoraçan  ,  et,  ayant  envoyé  un  député  à  Bo- 
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khara ,  il  témoigna  le  mécontentement  qu’il  éprouvait 
de  ce  que  son  rang  avait  été  confié  à  Bectouzoun. 
Puis  il  demanda  qu’on  lui  accordât  cette  dignité, 
selon  l’ancienne  coutume.  L’émir  Aboul-Harith-Man- 
çour  répondit  :  uNous  te  confions  le  gouvernement 
de  Balkli,  de  Termed  et  d’Hérat;  mais  Bectouzoun 
est  un  serviteur  de  notre  dynastie  et  peut  faire  valoir 
en  sa  faveur  d’anciens  services.  Ordonner  sa  desti¬ 
tution  sans  aucun  motif,  me  semble  éloigné  des  rè¬ 
gles  du  commandement  et  de  la  reconnaissance.  )> 
Lorsque  cette  nouvelle  parvint  aux  oreilles  de  Mah¬ 
moud,  il  réfléchit  en  lui-même,  se  disant  :« Sans 
aucun  doute ,  mes  envieux  et  mes  ennemis  ont  ex¬ 
cité  Mançour  à  repousser  ma  demande.  » 

Après  mûre  délibération,  il  envoya  à  Bokhara 
Abou’i-Houcein-Hamouli,  avec  des  présents  et  des 
dons  innombrables,  et  fit  dire  à  Mançour  :  «  J’espère 
que  la  source  de  l’ affection  et  de  l’amitié  ne  sera 
point  troublée  ni  altérée  par  les  mauvaises  herbes  et 
les  broussailles  du  manque  de  bienveillance,  et  que 
les  marques  de  bonté  du  prince  à  mon  égard,  n’é¬ 
prouveront  aucune  diminution.  11  ne  faut  point ,  à 
cause  des  paroles  des  hommes  malveillants,  anéan¬ 
tir  mes  droits  et  ceux  de  mon  père,  droits  que  nous 
avons  acquis  au  service  des  Samanides,  afin  que  le 
fil  de  famitié  ne  soit  point  rompu  et  que  les  fonde¬ 
ments  de  la  soumission  et  de  l’obéissance  ne  soient 
point  ruinés.»  Lorsque  Hamouli  arriva  à  Bokhara,  P.  8 
on  lui  promit  ia  dignité  de  vizir;  il  fut  séduit  par 
cette  espérance,  et,  dans  sa  joie,  il  oublia  la  mission 
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importante  qui  lui  était  confiée.  Lorsque  l’émir  Seïf- 
Eddaulah-Mahmoud  vit  la  faiblesse  de  fintelligence , 
le  désaccord  des  désirs  et  la  mauvaise  administration 
de  ces  gens-là ,  il  sut  que  la  puissance  des  Samanides 
était  parvenue  au*  terme  de  son  déclin  ;  que  leur  dy¬ 
nastie  était  sur  le  point  de  s’éteindre;  que  ces  hom¬ 
mes  préposés  à  fautorité  et  à  l’administration  de 
l’état,  faisaient  attention  à  leurs  intérêts  particuliers, 
et  non  à  farrangement  des  affaires  de  leur  bienfai¬ 
teur.  En  conséquence,  il  se  dirigea  vers  Nichabour 
afin  de  s’emparer  de  son  ancien  poste.  Bectouzoun, 
ayant  été  informé  du  but  de  son  expédition,  aban¬ 
donna  Nichabour  et  se  retira  dans  quelque  autre  en¬ 
droit;  puis  il  envoya  une  requête  à  Bokhara  et  ex¬ 
posa  clairement  fétat  de  la  chose.  Mançour,  par 
suite  de  l’orgueil  propre  à  la  jeunesse,  de  l’incurie 
de  l’adolescence  et  de  son  manque  d’expérience,  réu¬ 
nit  une  armée,  et  se  dirigea  vers  le  Kboraçan,  afin 
de  retirer  cette  contrée  des  mains  de  Seïf-Eddaulali- 
Mahmoud.  Il  partit  donc  en  toute  bâte,  et  ne  s’ar¬ 
rêta  en  aucun  lieu  jusqu’à  Sarakbs.  Quoique  Seïf- 
Eddaulah-Mahmoud  sût  que  les  ennemis  n’avaient 
pas  la  puissance  nécessaire  pour  lui  résister,  cepen¬ 
dant,  craignant  de  se  montrer  ingrat,  et  voulant 
s’acquitter  de  ce  qu’il  devait  àfémir  Abou’l-Harith , 
P.  82.  il  abandonna  Nichabour  et  se  rendit  à  Merv-Erroud , 
aussi  connu  sous  le  nom  de  Mourghab  afin  que 
sa  conduite  ne  fût  point  un  motif  de  blâme  ni  de 
déshonneur;  que,  dans  une  autre  occasion,  il  atta¬ 
quât  les  ennemis  sous  un  prétexte  décisif  et  à  la  fa- 
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veur  d’une  excuse  évidente  à  tous  les  yeux;  que  les 
reproches  de  ses  envieux  et  de  ses  ennemis  ne  pus¬ 
sent  l’atteindre,  et  que  les  étrangers  et  ses  proches 
l’excusassent  à  l’envi. 

RÉCIT  DE  LA  TRAHISON  DE  FAÏG  ET  DE  BECTOUZOÜN 
ENVERS  MANÇOUR,  ET  DE  L’AVENEMENT  D’ABD-EL- 
MELIG  À  LA  PLACE  DE  SON  FRERE. 

f 

Lorsque  Bectouzoun  arriva  à  la  cour  de  l’émir 
Ahou’l-Harith-Mançour ,  les  grâces  et  les  bienfaits 
qu’il  espérait  recevoir  du  roi  ne  lui  furent  pas  ac¬ 
cordés.  Ayant  été  mécontent  pour  ce  motif,  il  porta 
plainte  devant  Faïc.  Celui-ci  lui  parla  bien  plus  en¬ 
core  de  la  méchanceté  du  naturel  et  de  l’âpreté  du 
caractère  de  Mançour,  et  tous  deux  s’entretinrent  des 
défauts  de  ce  prince.  Ayant  invité  plusieurs  personnes 
à  le  destituer ,  ils  les  trouvèrent  toutes  d’accord  avec 
eux.  Bectouzoun,  après  avoir  préparé  un  festin, 
amena  Mançour  dans  sa  maison,  sous  prétexte  d’une 
affaire  qui  exigeait  la  présence  de  ce  prince.  Les 
conjurés  l’ayant  arrêté,  le  privèrent  de  la  vue,  au 
moyen  d’un  poinçon  rougi  au  feu^^®^^,  et  placèrent 
sur  le  trône  son  frère  Abd-ei-Mélic ,  qui  était  encore 
dans  l’enfance.  La  durée  du  règne  de  Mançour  avait 
été  d’un  an  et  sept  mois.  Les  grands  et  les  gens 
du  commun  allongèrent  la  langue  du  blâme  et  de 
la  réprobation,  et  désapprouvèrent  hautement  cette  P.  83. 
action  audacieuse. 

Sur  ces  entrefaites,  on  reçut  la  nouvelle  que  l’émir 
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Seïf-Eddaulah- Mahmoud  avait  campé  auprès  de 
Pouli-Raghoul  (le  pont  de  RaghouP^®*^^).  Faïc  et  Bec- 
touzoun,  ayant  conçu  les  craintes  les  plus  vives,  se 
dirigèrent  vers  Merve;  Seïf-Eddaulah  leur  envoya 
un  député,  et  leur  fit  des  reproches  excessifs  sur  l’a¬ 
néantissement  des  droits  de  leur  bienfaiteur  et  sur  la 
violation  du  respect  qu’ils  lui  devaient.  Faïc  et  Bec- 
touzoun,  ayant  suivi  la  voie  de  la  flatterie  et  de  la 
perfidie,  prirent  des  engagements  au  nom  d’Abd-el- 
Mëlic ,  et  promirent  à  Mahmoud  une  grande  consi¬ 
dération  et  un  accroissement  de  bienveillance;  ils 
voulaient  l’apaiser  par  la  promesse  d’une  augmenta¬ 
tion  de  fiefs  et  du  gouvernement  de  diverses  contrées. 
Mahmoud,  à  cause  de  son  zèle  pour  la  religion,  ne 
regardait  point  comme  licite  le  pardon  de  cette  action 
blâmable.  En  conséquence,  étant  parti  de  Pouli-Ra¬ 
ghoul  ,  il  alla  à  Merve ,  afin  que  cette  affaire  se  traitât 
face  à  face.  Faïc  et  Bectouzoun  furent  stupéfaits  à 
son  approche  ,  et  toutes  sortes  de  craintes  et  de 
terreurs  s’étant  emparées  d’eux,  ils  se  repentirent  de 
leur  action.  Mais,  manifestant  quelque  audace,  ils 
emmenèrent  hors  de  la  ville  Abd-el-Mélic ,  dont  ils 
avaient  fait  leur  chanterelle  et  campèrent  en 
face  de  l’armée  de  Seïf-Eddaulah. 

Lorsqu’ils  surent  avec  certitude  que  lutter  contre 
l’éléphant,  c’est  faire  des  efforts  pour  sa  propre  perte , 
ils  suscitèrent  des  intercesseurs ,  envoyèrent  des  am¬ 
bassadeurs  ,  et  commencèrent  à  s’humilier  et  à  sup¬ 
plier  Mahmoud  de  leur  accorder  la  paix.  Ce  prince 
y  consentit  pour  conserver  sa  bonne  renommée,  et 
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se  mettre  à  labri  de  tout  reproche;  il  ordonna  que 
l’on  abattît  son  pavillon  et  fit  frapper  le  tambour  du 
départ.  Lorsque  ses  bagages  furent  partis ,  les  vaga¬ 
bonds  et  les  vauriens  de  l’armée  ennemie  étendirent 
la  main  de  la  violence  sur  son  arrière-garde  et  li¬ 
vrèrent  au  pillage  une  portion  de  ses  effets  et  de  ses 
richesses.  Dès  que  Seïf-Eddaulab  fut  informé  de  cet 
événement  et  qu’il  vit  l’avidité  de  ces  gens  à  piller 
ses  compagnons,  il  consacra  toutes  ses  pensées  à  en 
tirer  vengeance.  Gomme  les  chefs  et  les  principaux 
du  parti  contraire  ne  désapprouvèrent  point  l’action 
des  vagabonds  et  des  hommes  vils  de  leur  armée, 
Seïf-Eddaulalî  sut  que  leur  consentement  avait  été 
donné  à  cet  acte  d’audace.  Le  feu  de  sa  colère  s’étant 
allumé ,  il  ordonna  à  une  troupe  de  soldats  d’entourer 
ces  hommes  impudents  et  de  les  passer  tous  au  fil  de 
l’épée  ;  puis  il  marcha  vers  l’ennemi  après  avoir  rangé 
ses  troupes  en  bataille. 

Les  ennemis,  contraints  par  la  nécessité,  se  dis¬ 
posèrent  au  combat,  et  se  placèrent  en  bon  ordre 
vis-à-vis  de  Mahmoud ,  revêtus  de  robes  de  diverses 
couleurs  ,  d’habits  précieux  et  couverts  d’armes 
de  toute  espèce.  D’ailleurs ,  ils  avaient  fait  les  plus 
grands  préparatifs,  car  ils  avaient  réuni  des  soldats 
dans  toutes  les  parties  du  Khoraçan  et  du  Mavé- 
rannahr,  et  avaient  rassemblé  beaucoup  de  cavaliers 
et  d’innombrables  fantassins.  Après  de  grands  ef-  P.  85. 
forts,  la  malheureuse  influence  de  l’ingratitude  s’é¬ 
tant  fait  sentir  aux  ennemis,  le  zéphyr  de  la  victoire 
souffla  sur  le  sommet  des  étendards  de  Seïf-Ed- 
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daulah-Mahmoud.  Les  rebelles  prirent  la  fuite; 
Abd-el-Mélic  etFaïc  se  dirigèrent  vers  Bokhara  avec 
leurs  compagnons  ;  Bectouzoun  partit  pour  Nicha- 
boLir,  et  AbouT-Cacim-ben-Simdjour  s’enfuit  du 
côté  du  Couhistan.  L’heureuse  étoile  de  Seïf-Ed- 
daulali  parvint  au  faîte  de  la  considération  et  à 
l’apogée  de  la  gloire.  Lorsqu’Abd-el-Mélic  fut  ar¬ 
rivé  à  Bokhara,  Faïc  s’occupa  de  l’administration 
des  affaires  de  l’état.  Au  bout  de  quelque  temps, 
Bectouzoun  se  rendit  aussi  à  Bokhara,  par  suite  de 
la  crainte  que  lui  inspirait  Seïf-Eddaulah-Mahmoud. 
Faïc  et  Bectouzoun  rassemblèrent  les  troupes  dis¬ 
persées  ,  les  vapeurs  de  l’illusion  s’introduisirent  une 
seconde  fois  dans  leur  cerveau ,  et  la  pensée  de  l’in¬ 
dépendance  et  de  la  guerre  s’empara  de  leur  esprit. 
Sur  ces  entrefaites,  Faïc  vint  à  mourir.  Pour  ce 
motif,  les  affaires  du  reste  des  principaux  officiers 
d’Abd-el-Mélic  furent  troublées. 

Sur  ces  entrefaites ,  Ilek-Khan  se  dirigea  de  Cach- 
gar  vers  Bokhara.  Il  envoya  un  ambassadeur  à 
Abd-el-Mélic  et  fit  dire  à  ce  jeune  prince  :  a  Les 
haines  disparaissent  dans  l’adversité ,  »  ainsi  que  le 

dit  un  proverbe  arabe.  «  Si  naguère ,  par  suite  des  sug¬ 
gestions  des  méchants ,  quelque  animosité  est  surve- 
P.  86.  nue  dans  les  esprits,  elle  a  maintenant  disparu  tout 
à  fait  du  nôtre.  A  présent,  grâce  à  l’entrée  des  étran¬ 
gers  dans  l’empire  des  Samanides,  je  me  considère 
comme  obligé,  à  titre  de  voisin,  de  consacrer  tous 
mes  soins  à  les  repousser,  et  à  éloigner  la  main  des 
ennemis  des  provinces  qui  te  sont  échues  par  un 
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droit  héréditaire ,  confirmé  par  ton  mérite.  »  Abd-el- 
Mélic  et  les  principaux  de  sa  cour  regardèrent 
comme  sincères  les  paroles  hypocrites  d’Ilek-Khan 
et  furent  trompés  par  ses  fausses  promesses.  Bec- 
touzoun,  Nialtéguin  les  autres  généraux  et  les 
émirs  marchèrent  en  toute  hâte  à  la  rencontre  d’Ilek. 
Lorsqu’ils  furent  assis  dans  la  salle  de  réception  de 
ce  perfide  souverain ,  il  ordonna  de  les  arrêter  tous 
et  de  les  charger  de  chaînes.  Ahd-el-Mélic,  ayant  été 
troublé  en  apprenant  cette  nouvelle,  se  cacha  dans 
un  endroit  retiré.  Le  mardi ,  i  o  de  dou’lcadah 
389  (999),  Ilek-Khan  entra  à  Bokhara,  et  établit 
des  espions  qui  s’emparèrent  de  la  personne  d’ Ahd- 
el-Mélic.  Ilek  le  fit  charger  de  liens  et  fenvoya  à 
Ouzkend,  où  il  mourut. 

Après  la  prise  d’ Ahd-el-Mélic ,  son  frère  Moun- 
tacir  parcourut  quelque  temps  les  diverses  parties 
du  Khoraçan  et  du  Mavérannahr ,  tantôt  vainqueur, 
tantôt  vaincu.  Gomme  la  puissance  des  Samanides 
était  parvenue  à  son  terme ,  il  ne  retira  aucun  profit 
de  ses  efforts. 

RÉCIT  DE  LA  REBELLION  DE  MOÜNTACIR-ABOU-IBRA-  P.  8 
HIM-ISMAÏL  ,  FILS  DE  NOUH,  ET  DE  CE  QUI  ARRIVA 
ENTRE  LUI  ET  ILEK-KHAN  ET  NASR ,  FILS  DE  NACIR- 
EDDIN-SÉBUCTÉGUIN. 

Lorsqu’Ilek-Khan  se  fut  emparé  de  Bokhara ,  il  fit 
arrêter  Abou’l-Harith  Mançour,  qui  avait  été  privé 
de  la  vue,  Abou-Ibrahim,  qui  sera  désigné  par  la 
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suite  sous  le  nom  de  Mountacir,  Abou-Iacoub,  tous 
trois  fils  de  Nouh,  et  leurs  oncles  Abou-Zacaria , 
Abou-Salib^^^^^,  et  les  autres  membres  de  la  famille 
de  Saman.  Il  retint  chacun  d’eux  dans  une  prison 
séparée ,  afin  qu’ils  ne  machinassent  point  de  ruse 
à  la  faveur  de  leur  réunion.  Grâce  à  son  heureuse 
étoile,  Mountacir,  ayant  tiré  sur  son  visage  le  voile 
d’une  jeune  fille,  qui  s’occupait  à  le  servir,  parvint 
à  sortir  de  prison  et  se  tint  caché  dans  la  maison 
d’une  vieille  femme  de  Bokhara,  jusqu’à  ce  que  l’ar¬ 
deur  des  personnes  qui  le  cherchaient  fût  ralentie ,  et 
que  ces  hommes,  désespérant  de  le  trouver,  eussent 
renoncé  à  leurs  recherches.  Alors  il  alla  à  Kha- 
rezm,  sous  le  costume  des  courriers,  et  forma  le 
dessein  de  se  venger  d’Ilek-Khan.  Le  reste  des 
hommes  dévoués  à  la  dynastie  des  Samanides  se 
rendit  auprès  de  lui.  Lorsqu’une  troupe  considérable 
se  fut  rassemblée  de  la  sorte,  Arslan-Balou 
P,  88.  était  chambellan  de  Mountacir,  fit  une  course  du 
côté  de  Bokhara,  fit  prisonnier  Djafer-Téguin  avec 
dix-sept  émirs  considérables  et  les  envoya  à  Djor- 
djanieh.  Les  autres  étant  parvenus  à  sauver  leurs 
jours,  se  rendirent  auprès  d’Ilek-Khan.  Arslan 
les  poursuivit  jusqu’aux  environs  de  Samarcand. 
Lorsqu’il  arriva  au  pont  de  Couhek  Téguin- 
Khan,  gouverneur  de  Samarcand,  au  nom  d’Ilek, 
lui  barra  le  chemin  avec  une  troupe  nombreuse. 
Arslan  ne  refusa  point  le  combat,  tint  ferme  contre 
Téguin-Khan,  le  mit  en  déroute  et  fit  un  butin 
considérable.  Mountacir  s’étant  rendu  à  Bokhara, 
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les  habitants  de  cet  endroit  hrent  de  grandes  réjouis¬ 
sances  pour  fêter  son  arrivée. 

LorsquTlek-Kban  fut  informé  de  cet  événement, 
il  rassembla  une  armée  et  marcha  contre  ÎMounta- 
cir.  Arslan-Balou  rejoignit  l’armée  de  celui-ci.  Après 
avoir  délibéré,  on  passa  le  fleuve  et  l’on  campa  à 
Amol-Chatt.  Lorsqu’on  eut  perçu  les  tributs  de  cette 
contrée,  on  marcha  vers  Abiverd,  par  le  chemin 
du  désert,  et  l’on  se  dirigea  de  là  vers  Niebabour. 

Un  combat  eut  lieu,  près  de  cette  ville,  entre  Moun- 
îaeir  et  l’émir  Nasr,  fds  de  Nacir-Eddin.  Lorsque  le 
soleil  fut  caché  sous  le  voile  des  Abassides  l’émir 
Nasr  marcha  vers  Merve,  puis  il  alla  de  cet  endroit 
à  Hérat.  Quand  cette  nouvelle  parvint  au  sultan 
Mahmoud,  il  décampa  promptement  et  se  dirigea 
du  côté  de  Niebabour. 

Dès  que  Mountacir  eût  reçu  l’avis  de  l’approche  des 
étendards  victorieux  du  sultan,  il  tourna  bride  vers 
Isféraïn  et  voulut  satisfaire  les  besoins  de  ses  com¬ 
pagnons,  en  percevant  les  tributs  de  cette  ville;  P.  89. 
mais  cela  ne  fut  point  possible.  Alors  il  se  dirigea 
vers  le  pays  de  Chems-el-Maali-Gabous,  fds  de  Vacb- 
méguir.  Cabous  s’acquitta  d’une  manière  conve¬ 
nable  des  marques  de  respect  qu’il  lui  devait,  et  lui 
fit  des  présents,  parmi  lesquels  se  trouvaient  dix 
chevaux  arabes  avec  des  selles  et  des  brides  dorées , 
trente  autres  avec  des  selles  argentées ,  trente  autres 
encore  avec  des  housses  de  soie  ;  vingt  mulets  avec 
des  selles  d’or  ;  trente  charges  de  chameau  de  tapis 
précieux  et  de  meubles  rares  ;  un  million  de  direms, 
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trente  mille  dinars  ;  cinquante  vêtements  de  diverses 
couleurs  le  tout  joint  à  d’autres  objets  dignes  d’un 
roi.JGabous  envoya  d’autres  richesses  pour  les  ser¬ 
viteurs  de  Mountacir;  puis,  il  dit  à  ce  prince:  «  Ce 
qu’il  te  convient  de  faire,  c’est  d’aller  à  Reï,  afin  que 
j’envoie  mes  fils  Dara  et  Minoutchehr  à  l’ombre  de 
tes  drapeaux ,  car  le  trône  de  ce  royaume  est  dé¬ 
pourvu  de  la  personne  d’un  roi  sage  et  prudent  ; 
les  affaires  de  cette  province  ont  été  troublées,  et 
elle  a  besoin  d’un  prince  puissant  et  d’un  souverain 
victorieux.  Il  faut  prendre  la  peine  de  te  diriger  de 
ce  côté-là ,  réduire  cette  contrée  sous  ta  puissance  et 
t’asseoir  sur  le  siège  de  l’autorité  ;  puis  équiper  petit 
à  petit  une  armée  et  faire  des  moyens  de  retourner 
dans  le  Khoraçan  et  de  revendiquer  ta  demeure 
héréditaire ,  l’unique  but  de  ta  sollicitude.  » 

Mountacir,  ayant  accueilli  ce  conseil,  partit  du 
Djordjan.  Après  avoir  dépassé  les  stations  intermé¬ 
diaires,  il  établit  son  camp  aux  portes  de  Reï.  Les 
soldats  qui  se  trouvaient  dans  la  ville  ,  en  étant 
sortis,  dressèrent  leurs  tentes  en  face  de  celles  de 
Mountacir.  Puis,  ayant  envoyé  plusieurs  émissaires 
auprès  d’Abou’l-Cacim ,  d’Arslan-Hadjib  et  des  autres 
émirs ,  ils  les  gagnèrent  en  leur  livrant  de  l’argent 
et  en  leur  promettant  de  leur  en  donner  encore 
P.  90  dans  un  délai  fixé ,  si  bien  qu’eux  tous ,  d’un  com¬ 
mun  accord,  adressèrent  à  Mountacir  les  repré¬ 
sentations  suivantes  :  «  La  gloire  de  ton  rang  et  l’é¬ 
clat  de  ta  réputation  sont  trop  grands  pour  que  tu 
combattes  en  personne  des  hommes  qui  se  sont 
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préparés  i\  exécuter  tes  ordres ,  et  ont  clierclié  à 
obtenir  la  faveur  de  servir  ton  étendard.  Ton  rang 
est  trop  élevé  pour  que  tu  daignes  foccuper  de 
cette  masure. 

Vers.  Le  paradis  est  ta  résidence  ;  n’as-tu  pas  honte 
de  venir  ici-has  et  d’habiter  la  terre  ? 

((  Cabous  veut  prendre  le  serpent  par  les  mains 
de  tes  auxiliaires.  Si  quelque  affaire  réussit ,  l’avantage 
lui  en  reviendra;  si,  au  contraire  (Dieu  nous  en  pré¬ 
serve!),  l’influence  fâcheuse  du  mauvais  œil  nous 
atteint,  cette  honte  restera  à  tout  jamais  empreinte 
sur  le  front  de  l’empire.  »  Ils  dirent  tant  de  paroles 
de  cette  espèce,  que  Mountacir  accueillit  favorable¬ 
ment  leurs  discours.  Ayant  décampé  de  devant  Rei, 
il  partit  par  le  chemin  de  Damégban^^^'^^.  Dara  et  Mi- 
noutchehr,  s’étant  séparés  de  lui ,  allèrent  à  Djordjan. 

Pour  Mountacir,  il  arriva  aux  environs  de  Nicbabour. 
L’émir  Nasr,  abandonnant  cette  ville,  se  relira  en 
toute  bâte  vers  Bouzdjan 

Dans  le  mois  de  chevval  Sgi  (looi),  Mountacir 
s’empara  de  nouveau  de  Nicbabour,  envoya  ses  pré¬ 
posés  dans  les  différents  districts,  et  commença  à 
réclamer  les  tributs.  L’émir  Nasr  ayant  demandé  du 
secours  à  son  frère,  Seïf-Eddaulah  envoya  à  son 
aide  le  vali  d’Hérat,  Altountach-Hadjib.  Nasr,  rem- 
pli  d’  espérance  et  de  fierté  par  ce  renfort,  marcha 
vers  Nicbabour.  Mountacir  désigna,  pour  repousser  P.  91. 
Nasr,  fils  de  Nacir-eddin,  Aboul-Cacim-Simdjour  et 
Arslan-Balou ,  auxquels  il  adjoignit  toute  f armée. 
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Les  troupes  de  Mountacir ayant  essuyé  une  déroute, 
après  de  nombreux  efforts ,  l’émir  Nasr  entra  à 
Nichabour.  A  cette  occasion ,  les  habitants  firent 
des  réjouissances  et  décorèrent  la  ville  car 
Mountacir  tourmentait  alors  le  peuple  par  des  exac¬ 
tions  et  des  confiscations. 

Mountacir  s’étant  dirigé  vers  Abiverd,  f  émir  Nasr 
se  mit  à  sa  poursuite.  Le  prince  Samanide,  redou¬ 
tant  la  violence  de  Nasr,  prit  la  fuite,  et  parvint  aux 
confins  du  Djordjan.  Cabous,  fils  de  Vachméguir, 
lit  partir  deux  mille  hommes,  d’entre  les  plus  braves 
des  Gurdes ,  qui  le  repoussèrent.  Mountacir  demeura 
comme  hébété,  et  reconnut  qu’il  avait  failli  dans  le 
parti  qu’il  avait  pris,  aux  portes  de  c’est 

ainsi  que  la  vérité  de  cette  maxime  :  tu  as  négligé 
un  avis  pour  un  autre,  fut  démontrée  avec  évidence. 

Comme  Arslan-Balou  s’occupait  des  affaires  de 
l’état  d’une  manière  opposée  à  l’avis  de  Mountacir, 
et  que,  à  cause  de  son  caractère  injuste  et  obstiné, 
il  contredisait  le  prince  dans  la  décision  de  ces 
mêmes  affaires,  la  haine  de  Mountacir  contre  lui 
s’affermissait  de  jour  en  jour.  A  cette  époque,  on 
dit  à  Mountacir  :  «Arslan-Balou,  par  suite  de  fenvie 
qu’il  éprouve  contre  Abou’l-Gacim ,  a  montré  de  la 
négligence  dans  la  bataille  contre  Nasr,  fils  de  Na- 
cir-Eddin.  »  Ce  rapport  ayant  été  le  motif  d’une  aug¬ 
mentation  de  mécontentement,  Mountacir  fit  périr 
Arslan-Balou.  Toute  f  armée,  irritée  de  cette  action, 
allongea  la  langue  du  reproche  et  de  la  désappro¬ 
bation.  Abou’l-Cacim-iè/i-Simdjour,  ayant  jeté  de 
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l’eau  sur  le  feu,  par  ses  bonnes  paroles,  parvint  à 
les  calmer  tous.  Ils  convinrent  de  se  diriger  vers  p. 
Sarakhs ,  afin  d’être  à  portée  de  recevoir  les  secours 
du  chef  de  cette  localité,  qui  était  connu  sous  le 
nom  de  fils  du  fakih  ;  car  cet  homme  ne  cessait  de 
montrer  un  vif  attachement  pour  le  parti  de  Moun- 
tacir,  et  recherchait  la  faveur  de  ce  prince  par  des 
actes  d’obéissance  dignes  d’approbation.  Lorsqu’ils 
arrivèrent  à  Sarakhs,  le  fds  du  fakih  s’appliqua, 
comme  il  était  nécessaire  et  convenable,  à  s’ac¬ 
quitter  des  règles  de  l’hommage  et  du  dévouement. 

Sur  ees  entrefaites,  Nasr,  fds  de  Nacir-Eddin,  se 
dirigea  vers  Sarakhs,  avec  une  armée  redoutable. 
Mountacir  marcha  en  toute  hâte  à  sa  rencontre, 
accompagné  de  ses  familiers  et  de  ses  serviteurs. 
Après  un  violent  combat,  le  zéphyr  de  la  victoire 
souftla  sur  le  sommet  de  l’étendard  de  l’émir  Nasr; 
on  prit  Abou’l -Gacim-iên-Simdjour  et  quelques 
autres  émirs,  et  on  les  amena  devant  Nasr,  qui  les 
fit  tous  conduire  honteusement  à  Ghiznin  ;  puis 
l’émir  Nasr  retourna  dans  sa  capitale,  sous  l’aile  de 
la  gloire  et  de  la  prospérité. 

Après  sa  déroute,  Mountacir,  ayant  erré  dans  les 
déserts,  arpenta  du  chemin  jusqu’à  ce  qu’il  tombât 
au  milieu  des  Turcomans  Ghouzzs.  Ces  hommes  ma¬ 
nifestaient  continuellement  la  prétention  d’être  dé¬ 
voués  aux  Samanides ,  et  s’enorgueillissaient  de  leur 
bon  vouloir  pour  cette  dynastie.  En  conséquence, 
ayant  regardé  l’arrivée  de  Mountacir  comme  une 
grâce  signalée,  ils  se  disposèrent  sincèrement  à  lui 
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obéir.  Lorsque  Mountacir  fut  rempli  de  confiance 
dans  le  secours  de  la  tribu  des  Ghouzzs,  il  convoita 
la  province  du  Mavërannahr  et  se  dirigea  de  ce 
côté-là . Ilek-Khan ,  ayant  été  informé  de  sa  marche, 
rassembla  une  armée  nombreuse ,  et  se  rendit  dans 
.  les  environs  de  Samarcand.  Les  Ghouzzs  l’attaquèrent 
à  la  faveur  de  la  nuit,  firent  prisonniers  plusieurs 
des  principaux  de  son  armée ,  et  en  tuèrent  d’autres. 
Des  richesses  considérables  et  un  butin  immense 
tombèrent  entre  les  mains  des  Ghouzzs,  dans  le 
camp  d’Ilek.  (  Gbevval  SqS  ,  de  J.  G.  i  oo3.) 

Les  Ghouzzs ,  étant  retournés  dans  leurs  demeures, 
ne  livrèrent  point  les  prisonniers  aux  serviteurs  de 
Mountacir.  Le  bruit  courut  qu’ils  se  repentaient  d’a¬ 
voir  combattu  Ilek-Kban,  tentaient  de  s’excuser  au¬ 
près  de  ce  prince ,  et  chercheraient  à  obtenir  sa 
faveur  en  relâchant  les  prisonniers.  Mountacir  fut 
rempli  de  crainte  par  ces  discours.  Il  choisit  sept 
cents  personnes  parmi  ses  familiers  et  ses  affidés, 
sortit  d’au  milieu  de  la  tribu  des  Ghouzzs,  et  arriva 
en  toute  hâte  sur  le  bord  du  Djeïhoun.  Gomme  le 
fleuve  avait  été  gelé  par  le  froid ,  Mountacir  le  tra¬ 
versa,  après  avoir  fait  répandre  de  la  paille  au-dessus 
de  la  glace.  Les  Ghouzzs  durent  s’en  retourner  après 
que  le  soleil  se  fut  levé  et  que  la  glace  eut  commencé 
à  fondre. 

Mountacir,  s’étant  arrêté  à  Amol-Cbatt ,  écrivit 
une  lettre  au  sultan  Mahmoud,  et  lui  rappela  les 
bienfaits  de  ses  ancêtres,  se  plaignant  de  l’inces¬ 
sante  durée  du  temps  de  l’affliction,  de  la  succès- 
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sion  continue  des  jours  de  la  peine,  des  malheurs 
et  des  chagrins  de  l’exil.  Il  lui  disait  :  a  Si  tu  m’ac¬ 
cordes  une  place  à  l’omhre  de  ta  bienfaisance,  je 
t’accompagnerai  comme  ton  ombre.  »  Puis  Mounta- 
cir  décampa ,  par  suite  de  la  crainte  que  lui  inspi¬ 
raient  les  Turcs  Ghouzzs ,  et  se  dirigea  vers  Merve. 
Ayant  envoyé  quelqu’un  auprès  d’Abou-Djafer-Kha- 
her-Zadeh,  qui  séjournait  en  ce  temps  à  Merve,  il  P.  94. 
lui  demanda  un  secours  d’armes  et  de  munitions 
de  guerre.  Cet  Abou-Djafer  était  au  nombre  des 
hommes  vils.  Durant  le  temps  de  la  puissance  des 
Samanides,  il  était  arrivé  au  pouvoir,  et  avait  ob¬ 
tenu  une  large  part  dans  les  biens  de  ce  monde. 

Mais  à  cause  des  qualités  inhérentes  à  sa  nature,  et 
de  la  bassesse  de  son  esprit,  il  repoussa  la  demande 
de  Mountacir.  Bien  plus ,  il  sortit  de  la  ville  et  ran¬ 
gea  ses  troupes  en  bataille  en  face  de  lui;  mais,  du 
premier  choc,  les  serviteurs  de  Mountacir  disper¬ 
sèrent  ses  compagnons  comme  les  lettres  de  l’abé¬ 
cédaire.  Mountacir  prit  le  chemin  d’Abiverd. 

Le  sultan  Mahmoud ,  ayant  montré  de  la  géné¬ 
rosité  et  de  la  bienveillance  en  accueillant  le  mes¬ 
sage  et  en  traitant  avec  considération  le  député  de 
Mountacir,  envoya  à  ce  prince  un  présent  conve¬ 
nable;  et,  de  plus,  il  écrivit  à  Abou-Djafer-Khaber- 
Zadeh  un  ordre  par  lequel  il  lui  enjoignait  de  ne 
point  négliger  la  moindre  chose ,  en  embrassant  le 
service  de  Mountacir  et  en  accomplissant  ses  désirs. 
Khaher-Zadeh ,  cédant  à  la  nécessité,  se  prépara  à 
servir  le  prince  samanide  et  s’appliqua  à  satisfaire 
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ses  volontés.  Abou-Nasr-Hadjib,  un  des  émirs  du 
sultan  Mabmoud,  était  à  Abiverd.  Lorsque  Moun- 
tacir  arriva  auprès  de  cette  ville,  Abou-Nasr  s’ac¬ 
quitta  de  riiommage  qu’il  lui  devait.  Les  habitants 
de  Niça,  désapprouvant  cette  conduite,  se  tinrent 
sur  leurs  gardes,  à  cause  du  séjour  de  Mountacir 
dans  la  contrée.  Ayant  écrit  une  lettre  au  Kharezm- 
Gbab ,  ils  lui  demandèrent  du  secours. 

Le  Kharezm-Cbah  envoya  à  leur  aide  Abou’l- 
Fadbl-Hadjib,  une  des  personnes  les  plus  considé¬ 
rables  de  sa  cour.  Abou-Nasr-Hadjib  marcha  à  sa 
95.  rencontre,  en  compagnie  de  Mountacir  Dans  le 
temps  que  la  nuit  obscure  et  l’atmosphère,  aussi 
noire  que  la  poix  empêchaient  de  voir  les  per¬ 
sonnes  et  de  distinguer  les  corps,  les  deux  armées 
engagèrent  l’action  à  coups  de  flèches  et  d’épées. 
On  combattit  jusqu’à  l’apparition  de  l’aurore;  la 
plupart  des  soldats  des  deux  troupes  furent  tués  ou 
blessés.  On  trouva  parmi  les  morts,  Abou-Nasr  et 
les  autres  auxiliaires  de  Mountacir.  Le  reste  erra  à 
l’aventure. 

Mountacir  étant  arrivé  à  Isféraïn ,  les  habitants , 
remplis  de  crainte,  se  disposèrent  à  lui  résister. 
Mountacir  tourna  bride  et  parvint  à  Sarakhs.  Il  s’ar¬ 
rêta  quelques  jours  en  cet  endroit,  jusqu’à  ce  que 
les  fuyards  l’eussent  rejoint.  Alors  il  traversa  le 
Djeïhoun.  Mais  le  gouverneur  de  Bokhara  condui¬ 
sit  une  armée  contre  lui.  Comme  Mountacir  n’avait 
aucun  lieu  de  refuge,  il  se  prépara  à  tenir  ferme. 
Ap  rès  de  nombreux  efforts  d’une  et  d’autre  part, 
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Mountacir  parvint,  non  sans  peine,  à  se  retirer  de 
ce  mauvais  pas,  et  ne  s’arrêta  point  jusqu’à  Der- 
bend-Bourhaci  Le  gouverneur  de  Bokhara, 
étant  allé  du  côté  de  la  Soghd,  s’occupa  à  réunir 
les  soldats  qui  se  trouvaient  en  cet  endroit.  Sur  ces 
entrefaites,  Mountacir  l’attaqua  à  l’improviste  du¬ 
rant  la  nuit,  et  ce  rassemblement  fut  dispersé.  Peu 
de  temps  après ,  le  fds  du  porte-étendard  du  géné¬ 
ralissime  de  Samarcand  s’étant  mis  en  mouve¬ 
ment  pour  secourir  Mountacir,  se  joignit  à  lui, 
avec  trois  mille  hommes.  Les  principaux  de  Samar¬ 
cand  envoyèrent  à  ce  prince  trois  cents  esclaves 
turcs ,  avec  une  somme  considérable.  Une  troupe 
de  Ghouzzs  se  réunit  aussi  à  lui.  Par  ce  moyen  y  la 
flamme  de  la  prospérité  de  Mountacir  s’éleva  dans 
les  airs ,  pour  la  seconde  fois.  Lorsque  Ilek-Khan  P. 
fut  informé  de  farrangement  des  affaires  de  ce 
prince,  il  partit  dans  fintention  de  le  combattre. 

Ils  en  vinrent  aux  mains  dans  les  environs  de  Sa¬ 
marcand.  Le  Khan  essuya  une  défaite.  Les  Ghouzzs 
s’emparèrent  de  nouveau,  sur  l’armée  d’Ilek,  d’un 
butin  considérable  et  de  richesses  infinies.  Cet  évé¬ 
nement  eut  lieu  dans  le  mois  de  cbaban  3 9 A. 

Lorsque  Ilek-Klian  arriva  dans  son  pays,  il  ras¬ 
sembla  les  troupes  dispersées,  et  se  dirigea  une  se¬ 
conde  fois  contre  Mountacir.  En  ce  moment,  les 
Ghouzzs  s’étaient  séparés  de  Mountacir  et  étaient 
retournés  dans  leurs  demeures,  où  ils  s’occupaient 
du  partage  des  dépouilles.  Lorsque  les  deux  armées 
furent  rangées  en  bataille,  Abou’l-Haçan-Tbak,  qui 
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commandait  à  cinq  mille  hommes  ,  trahissant  Moun- 
tacir,  se  rendit  auprès  d’Hek.  Mountacir  n’eut 
d’autre  ressource  que  de  prendre  la  fuite.  Ilek-Khan 
tira  du  fourreau  l’épée  de  la  vengeance ,  et  massacra 
un  grand  nombre  de  serviteurs  et  de  soldats  du 
prince  samanide.  Celui-ci  étant  arrivé  au  hord  du 
Djeïhoun  ne  trouva  point  de  vaisseau  pour  traver¬ 
ser  le  fleuve.  11  le  passa  à  l’aide  de  quelques  arbres 
liés  ensemble.  11  partagea  entre  ses  soldats  les  trou¬ 
peaux  de  chevaux  qu’il  trouva  en  cet  endroit ,  et  se 
rendit  à  Pouli-Raghoul ,  par  le  chemin  du  désert. 
On  informa  le  sultan  Mahmoud  de  son  arrivée. 
Avant  l’arrangement  de  ses  affaires,  le  sultan  se 
rendit  de  Ghiznin  à  Balkh ,  et  désigna  pour  apai¬ 
ser  les  troubles  qu’il  excitait,  Férighoun,  fils  de 
Mohammed,  ainsi  que  quarante  des  chefs  et  une 
97-  armée  innombrable.  Mountacir  prit  la  fuite  devant 
eux,  sans  même  essayer  de  combattre  et  alla  du 
côté  du  Seïstan.  Nasr,  fils  de  Nacir-Eddin  ,  Arslan- 
Djazib  ,  gouverneur  de  Thous ,  et  Thoghandjik, 
prince  de  Sarakhs,  se  mirent  à  sa  poursuite.  Moun¬ 
tacir,  effrayé,  se  rendit  à  Kémend,  puis  de  là  à  Bes- 
tham.  Cabous  ,  fils  de  Vachméguir,  envoya  deux 
mille  cavaliers  qui  le  repoussèrent  de  Bestham.  Il 
alla  de  cet  endroit  à  Niça. 

Le  fils  de  Sarkhok-Samani  ayant  envoyé  une 
lettre  à  Mountacir,  le  trompa  par  des  promesses 
fallacieuses  et  des  paroles  mensongères,  et  s’enga¬ 
gea  à  le  secourir  contre  Ilek-Khan.  Mountacir, 
plein  d’espérance  en  cette  promesse,  partit  pour 
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Bokhara.  Dans  cette  expédition ,  toute  son  armée 
avait  été  réduite  aux  dernières  extrémités  par  les 
peines  du  voyage,  et  épuisée  par  les  marches  conti¬ 
nuelles.  En  conséquence ,  sans  craindre  la  honte 
qui  s’attache  à  la  trahison ,  ses  soldats  se  rendirent 
auprès  de  Souleïman  et  de  Safi ,  chambellans  dTlek- 
Khan ,  et  les  informèrent  de  la  faiblesse  de  Mounta- 
cir.  Lorsque  celui-ci  apprit  cette  nouvelle ,  une 
troupe  d’ennemis  entouraient  déjà  sa  tente.  Moun- 
tacir,  après  avoir  résisté  un  instant,  prit  la  fuite.  On 
fit  prisonniers  ses  frères  et  ses  familiers,  et  on  les 
envoya  à  Ouzkend. 

Mountacir  arriva  dans  le  campement  d’Ibn-Bé- 
hidj  l’Arabe.  Un  certain  Mahroui  (face  de  lune)  com¬ 
mandait  en  ce  lieu ,  au  nom  du  sultan  Mahmoud.  Il 
excita  la  tribu  à  tuer  Mountacir.  Lorsque  la  nuit  P.  98. 
fut  arrivée,  plusieurs  misérables  Arabes  fondirent 
sur  Mountacir,  anéantirent  la  précieuse  vie  de  ce 
prince  sans  pareil ,  et  répandirent  son  noble  sang 
sur  la  terre.  Cet  événement  eut  lieu  dans  le  mois 
de  rebi  i®’’  3g5  (décembre  ioo4 — janvier  ioo5). 
Lorsque  la  nouvelle  de  cette  calamité  parvint  au 
sultan,  il  fit  périr  de  la  manière  la  plus  honteuse 
le  malheureux  Mahroui ,  et  mit  au  pillage  le  cam¬ 
pement  d’Ibn-Béhidj.  La  flamme  de  la  famille  de 
Saman  fut  entièrement  éteinte ,  et  fastre  de  sa  pros¬ 
périté  et  de  sa  gloire  atteignit  son  déclin. 
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RÉCIT  DE  LA  VIE  ET  DE  LA  MORT  DE  CHEMS- 
EL-MAALI-GABOUS,  FILS  DE  VACHMEGUIR. 

Comme  le  nom  de  Cabous  a  été,  à  plusieurs 
reprises,  tracé  dans  le  cours  de  l’histoire  des  Sama- 
nides,  et  qu’en  outre  c’était  un  roi  distingué,  gé¬ 
néreux  ,  fauteur  de  la  vertu ,  il  m’a  paru  convenable 
de  raconter  une  partie  de  ses  actions,  après  avoir 
rapporté  celles  des  Samanides.  Il  est  écrit ,  dans 
quelques  chroniques,  que  Cabous,  fds  de  Vachmé- 
guir,  resta  dix-huit  ans  dans  le  Khoraçan,  suppor¬ 
tant  patiemment  les  vicissitudes  des  événements  et 
les  révolutions  de  la  fortune  Pendant  tout  ce 
temps,  l’élévation  de  son  esprit  n’éprouva  aucune 
P.  99.  diminution ,  et  rien  ne  fut  retranché  de  la  splendeur 
de  son  état  et  de  l’éclat  de  son  rang.  Il  ne  resta  au¬ 
cun  des  puissants  émirs  du  Khoraçan  et  des  princi¬ 
paux  de  l’empire ,  qui  ne  participât  à  sa  bienveillance 
et  ne  fût  favorisé  de  sa  bienfaisance.  Personne  ne 
le  salua  sans  devenir  heureux,  grâce  à  sa  bonté  et 
à  sa  générosité.  Les  grands  et  les  gens  du  commun 
revêtirent  de  beaux  habits  et  des  khilats ,  qu’il  leur 
donnait.  Les  nobles  et  les  plébéiens  burent  à  la  coupe 
de  ses  bienfaits.  Les  rois  samanides  voulaient  lui 
prêter  assistance  et  le  ramener  dans  sa  capitale. 
Mais,  à  cause  des  chagrins,  des  troubles,  des  acci¬ 
dents  et  des  embarras  qui  leur  survinrent,  la  flèche 
de  leur  désir  ne  put  pai^enir  à  son  but.  Pour  Ca¬ 
bous,  tel  qu’une  montagne  ferme  sur  sa  base,  il 
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supportait  l’incommodité  des  ouragans  et  le  choc 
des  tremblements  de  terre.  Lorsque  l’émir  Nacir- 
Eddin-Sébuctéguin  entra  dans  le  Khoraçan  et  enleva 
cette  contrée  à  l’autorité  d’Abou-Ali,  il  montra  de 
la  joie  en  voyant  Gabous,  et  voulut  s’appliquer  à 
le  secourir  et  à  reconquérir  son  royaume.  Tout  à 
coup  le  voyage  de  Balkh  survint  ;  des  occupations 
et  des  empêchements  se  présentèrent.  Lorsque  Na- 
cir  -  Eddin  revint  dans  le  Khoraçan  pour  repous¬ 
ser  Abou’l-Gacim ,  descendant  de  Simdjour,  lui  etGa- 
bous  renouvelèrent  le  pacte  d’union  et  se  témoi¬ 
gnèrent  réciproquement  une  grande  bienveillance. 
Dans  ce  temps-là ,  Fakhr-Eddaulah  le  Deïlémite ,  sou¬ 
verain  du  Djordjan,  possédait  une  armée  considé¬ 
rable  ,  et  avait  obtenu  le  secours  de  Bedr-ben-Has- 
nouieh  et  d’une  troupe  nombreuse  de  Gurdes. 
Nacir-Eddin  voulut  rassembler  une  armée  de  Turcs 
courageux  pour  assister  Gabous  et  attaquer  Fakhr- 
Eddaulah.  Lorsque  ce  dessein  fut  affermi  dans  son 
esprit,  il  envoya  Altountach-Hadjib  en  ambassade 
auprès  d’Ilek-Kkan,  et  lui  demanda  un  renfort  de 
dix  mille  cavaliers.  Quant  à  lui,  étant  allé  à  Balkh, 
il  y  attendait  la  réponse  à'Ileh.  Mais ,  avant  le  retour 
de  l’envoyé,  fémir-Nacir-Eddin  passa  dans  la  de¬ 
meure  de  l’éternité. 

Lorsque  Fakhr-Eddaulah  mourut,  Abou’l-Gacim- 
ïè/i-Sirndjour,  qui  séjournait,  à  cette  époque,  dans 
la  contrée  de  Goumès  ayant  envoyé  un  député 
auprès  de  Gabous ,  f informa  de  f  état  d’abandon  du 
pays  et  de  la  mort  de  Fakhr-Eddaulah,  ffiii  en  était 
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la  cause.  Il  lui  demandait  de  se  mettre  aussitôt  en 
marche,  afin  qu’ils  se  rendissent  tous  deux  à  Djor- 
djan,  et  fissent  sortir  de  ce  pays  Haçan-5en-Firou- 
zan  qui,  par  l’ordre  de  Seïdeh,  veuve  de  Fakhr- 
Eddaulah  et  régente  de  fempire,  y  était  entré,  peu 
auparavant,  avec  une  troupe  considérable  de  Curdes 
et  de  Deïlémites;  et  s’y  livrait  aux  soins  du  gouver¬ 
nement  et  de  fadministration.  Lorsque  Gabous  et 
Abou’bCacim  arrivèrent  auprès  de  Djordjan,  le  der¬ 
nier,  violant  sa  promesse ,  alla  dans  le  Goubistan  ; 
car,  à  cette  époque,  on  lui  envoya  de  Bokbara  un 
ordre,  qui  lui  enjoignait  de  se  rendre  dans  cette 
contrée  et  de  s’appliquer  à  en  régler  les  affaires. 
Ghems-el-Maali-Gabous,  étant  rétourné  sur  ses  pas, 
P.  101.  se  rendit  à  Nichabour,  et  y  séjourna,  attendant  tout 
de  f  assistance  de  la  fortune  et  prêt  à  saisir  f  occasion 
favorable  qui  poirrrait  s’offrir.  Lorsqu’il  sut,  à  n’en 
pouvoir  douter,  que  la  puissance  des  Samanides 
était  fortement  ébranlée ,  il  s’occupa  d’arranger  ses 
propres  affaires,  et  envoya  fisfehbed  (général 
Ghehriar  pour  repousser  Roustem-Merzban,  oncle 
maternel  de  Medjd-Eddaulah,  fils  de  Fakhr-Eddau- 
lah,  et  gouverneur  de  Gouhi-Ghehriar  Gonformé- 
ment  aux  ordres  de  Gabous,  fisfehbed,  s’étant  dirigé 
de  ce  côté,  combattit  Roustem,  mit  en  déroute  son 
armée ,  et  prit  un  butin  considérable  et  des  richesses 
immenses.  Alors  il  fit  faire,  dans  cette  contrée,  la 
kbotbah  au  nom  de  Gabous.  De  leur  côté,  plusieurs 
des  émirs  du  Tbabarislan ,  après  s’être  emparés 
d’Amol ,  se  soumirent  ouvertement  à  la  puissance 
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de  CaboLis.  Ce  prince  écrivit  à  l’isfehbed  d’aller  à 
Anioi,  et  de  prêter  secours  à  ces  mêmes  émirs. 
L’isfebbed  obéit.  Lorsque  Haeaii-êe/i-Firouzan  fut 
informé  de  leur  jonction ,  il  se  mit  en  marche  vers 
Amol ,  accompagné  d’une  armée  redoutable.  Un 
violent  combat  s’étant  engagé,  Haçan  fut  fait  pri¬ 
sonnier,  avec  vingt  des  chefs  et  des  principaux  de 
ses  troupes.  Lorsque  cette  bonne  nouvelle  parvint 
à  Cabous,  il  sut  que  le  temps  de  f affliction  était  ar¬ 
rivé  à  son  terme.  Il  se  dirigea  donc  vers  Djordjan, 
le  cœur  tranquille  et  rempli  d’allégresse.  Dans  le 
mois  de  cbaban  de  l’année  388  (998)  il  fut 
affermi  sur  le  siège  de  la  souveraineté. 

Dans  la  suite,  des  guerres  eurent  lieu  entre  Ca¬ 
bous  et  les  Deilémites,  qui  étaient  tombés  d’accord,  P- 102. 
pour  mettre  Medjd-Eddaulab  sur  le  trône.  Le  plus 
souvent  le  zéphyr  de  la  victoire  soufflait  sur  le  som¬ 
met  de  fétendard  de  Cabous.  A  la  fin,  Medjd-Ed¬ 
daulab  fit  la  paix  avec  ce  prince. 

L’arbrisseau  de  la  prospérité  de  Chems-el-Maali 
croissait  de  jour  en  jour,  si  bien  que  ce  prince  joi¬ 
gnit  toute  la  province  du  Guilan  au  Djordjan  et  au 
Tbabaristan.  Il  donna  le  Guilan  à  son  fils  Minou- 
tchehr;  pour  lui,  il  s’occupa  é  consolider  fédifice  de 
l’amitié  et  à  corroborer  les  causes  de  f  affection  qu’il 
voulait  contracter  avec  le  sultan  Mahmoud.  Pour 
cela,  il  députa  des  ambassadeurs  à  sa  cour,  et  re¬ 
chercha  sa  faveur  par  l’envoi  de  dons,  de  présents 
et  d’objets  précieux;  de  telle  sorte  que,  des  deux 
côtés,  l’éloignement  et  la  haine  furent  changés  en 
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attachement  et  en  intimité.  Tout  le  Tliabaristan  et 
le  Deïlem,  jusqu’aux  rivages  de  la  mer  de  Colzoum 
(Caspienne),  furent  rangés  sous  l’autorité  de  Ga- 
bous. 

Chems-el-Maali ,  durant  sa  vie ,  était  distingué 
parmi  les  rois  et  les  grands  de  funivers,  par  la  no¬ 
blesse  de  son  âme ,  ses  qualités  généreuses ,  l’étendue 
de  son  intelligence ,  la  perfection  de  son  mérite  et 
l’éelat  de  sa  puissance.  Il  ne  se  laissait  pas  détourner 
de  la  voie  de  la  sagesse  ni  de  la  route  de  la  loi  reli¬ 
gieuse.  Il  était  innocent  de  toute  action  défendue 
et  de  tout  passe-temps  prohibé  ;  de  plus ,  il  était  orné 
de  la  parure  de  la  justice  et  de  l’équité,  et  profon¬ 
dément  versé  dans  les  diverses  branches  de  con¬ 
naissances.  Les  traités  dont  il  est  fauteur  sont  cé¬ 
lèbres  dans  les  différentes  parties  du  monde.  La 
supériorité  de  son  éloquence  dans  f  arrangement  du 
discours  est  bien  connue.  Chaque  lettre  qui  tom¬ 
bait  de  sa  plume  sur  le  frontispice  d’un  livre,  était 
comme  une  lentille  sur  la  face  du  mérite  ;  chaque 
perle  que  le  Zou’l-carneïn  de  son  calern  tirait  des  té- 
nèbi'es  de  fencrier  était  un  joyau  pour  le  col¬ 
lier  de  la  fortune.  Toutes  les  fois  que  le  sahib 
Ibn-Abbad  voyait  une  ligne  tracée  par  Cabous,  il 
disait  ;  u  Ceci  est  l’écriture  de  Cabous  ou  l’aile  d’un 
paon. » 

Avec  toutes  ces  qualités ,  Cabous  était  d’un  ca¬ 
ractère  dur  pour  les  émirs  et  les  soldats.  Il  montrait 
une  sévérité  excessive;  personne  n’était  à  fabri  de 
sa  violence  ni  de  l’amertume  de  ses  châtiments. 
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Hoiir  la  faute  la  plus  légère,  il  infligeait  la  plus  dure 
punition  ;  et  ne  craignait  point  de  répandre  le  sang 
et  de  faire  exhaler  le  dernier  soupir  Les  peines 
qu’il  prononçait  n’étaient  mises  à  exécution  que  par 
le  cimeterre  tranchant;  il  n’employait  d’autre  pri¬ 
son  que  la  fosse  sépulcrale.  Pour  ce  motif,  les 
cœurs  s’éloignèrent  de  lui,  et  les  poitrines  furent 
remplies  de  haine  contre  sa  personne. 

Naïm,  son  chambellan,  était  un  homme  probe, 
incapable  d’une  perfidie,  et  connu,  entre  tous  les 
serviteurs  de  Cabous,  pour  la  douceur  de  son  ca¬ 
ractère.  La  perception  des  tributs  d’Esterabad  et  des 
cantons  de  ce  district  lui  était  confiée.  Des  envieux 
et  des  calomniateurs  l’accusèrent  de  quelque  faute. 
Cabous,  sans  même  prendre  le  temps  de  la  ré¬ 
flexion  ,  donna  l’ordre  de  tuer  Naïm.  Quoique  celui- 
ci  demandât  le  délai  nécessaire  pour  se  justifier 
du  soupçon  dont  il  était  f objet,  il  ne  put  l’obte¬ 
nir,  Le  mécontentement  de  l’armée  fut  augmenté 
par  ia  mort  de  Naïm.  Tous  résolurent  de  déposer 
Cabous  et  de  se  délivrer  de  la  crainte  qail  leur 
inspirait. 

A  cette  époque,  Cabous  était  sorti  de  Djordjan, 
et  avait  dressé  la  tente  de  la  résidence  dans  un  des 
lieux  de  plaisance  de  son  royaume,  ne  songeant  pas  R  ^04. 
aux  révolutions  de  la  fortune,  et  ignorant  les  machi¬ 
nations  des  rebelles.  Une  certaine  nuit,  ceux-ci  en¬ 
tourèrent  tout  à  coup  son  palais,  et  étendirent  la 
main  pour  piller  les  tentes ,  les  chevaux  et  les  insi¬ 
gnes  du  rang  de  Cabous.  Les  familiers  de  ce  prince 


216 


HISTOIRE  DES  SAMANIDES. 


tinrent  ferme  et  préservèrent  de  tout  dommage  îa 
personne  de  leur  maître.  Comme  les  émirs  rebelles 
ne  pouvaient  parvenir  à  leur  but ,  ils  se  rendirent  à 
Djordjan  ,  s’emparèrent  de  cette  ville  et  mandèrent 
du  Thabaristan  l’émir  Minoutchebr,  fds  de  Cabous. 

Ce  prince  partit  en  toute  hâte ,  ainsi  que  l’exigeait 
le  bien  de  l’état.  Lorsqu’il  arriva  à  Djordjan,  il  vit 
une  armée  irritée ,  et  reconnut  que  le  pouvoir  n’était 
pas  entre  ses  mains.  Les  divers  ordres  de  serviteurs 
lui  firent  dire  :  «  Situ  es  d’accord  avec  nous  pour  dé¬ 
poser  ton  père ,  nous  sommes  tous  prêts  à  exécuter 
tes  ordres  et  à  t’obéir;  sinon,  nous  prêtons  serment 
à  un  autre.  »  Minoutchebr  ne  vit  d’autre  ressource 
que  la  dissimulation  et  la  temporisation.  Il  réfléchit 
que ,  s’il  refusait,  le  trouble  et  le  tumulte  augmente¬ 
raient,  et  que  le  royaume  héréditaire  sortirait  de  ses 
mains. 

Lorsque  Cabous  les  vit  d’accord  dans  leurs  pro¬ 
jets  de  révolte,  il  se  rendit  à  Bestbam  avec  ses  ba¬ 
gages  ,  ses  esclaves  les  plus  familiers  et  le  reste  de  ses 
effets.  Il  séjourna  en  cet  endroit,  attendant  fissue 
de  faffaire.  Lorsque  les  émirs  et  les  soldats  furent 
informés  de  cela,  ils  pressèrent  Minoutchebr  de 
o5.  chasser  Cabous  de  cette  contrée.  Le  jeune  prince, 

.  cédant  à  la  nécessité,  se  dirigea  vers  Bestbam.  Lors¬ 
qu’il  arriva  en  cet  endroit,  Cabous  le  manda  devant 
lui.  Quand  Minoutchebr  fut  introduit  dans  le  medj- 
lis  de  son  père ,  il  baisa  la  terre  en  signe  d’hommage. 
Puis  il  se  tint  debout,  avec  la  plus  complète  humi¬ 
lité.  Tous  deux  s’entretinrent  de  cet  événement 
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odieux  (c’est-à-dire  de  la  révolte  de  l’armée),  et  eu¬ 
rent  ensemble  toutes  sortes  de  discours,  touchant 
les  affaires  de  l’état.  Enfin,  Minoutchebr  ditàCabous  : 

«  Si  tu  daignes  m’en  accorder  la  permission,  je  joue¬ 
rai  ma  tête  pour  repousser  cette  poignée  de  rebelles , 
et  je  ferai  de  mon  corps  le  rempart  et  la  rançon  de 
ta  précieuse  personne.  »  Ghems-el-Maali ,  mû  par  la 
tendresse  paternelle ,  répondit  :  «  Ceci  est  l’issue  de 
mon  affaire;  l’administration  du  royaume  fest  dé¬ 
volue  d’une  manière  certaine.  Ce  soin  fest  confié 
pour  le  temps  de  ma  vie  et  pour  celui  qui  suivra  ma 
mort.  ))  Il  lui  remit  alors  le  sceau  royal ,  et  lui  livra 
les  clefs  des  trésors.  Il  fut  résolu  que  Ghems-el-Maali 
se  rendrait  dans  le  château  de  Djenachec  et  s’y 
livrerait  aux  pratiques  de  dévotion. 

En  conséquence,  ce  prince  se  transporta  dans 
une  litière,  au  château  susdit.  Plusieurs  de  ses  fa¬ 
miliers,  qui  prenaient  soin  de  ses  affaires,  partirent 
avec  lui.  On  rapporte  qu’un  des  émirs  rebelles  ac¬ 
compagnait  Gahous  au  château,  afin  de  le  conduire 
au  but  de  son  voyage,  et  de  révenir  ensuite.  Gahous 
lui  dit  :  «  Quelle  a  été  la  cause  de  la  révolte?  »  L’émir 
répondit  :  u  Gomme  tu  te  livrais  au  meurtre  avec  ex¬ 
cès,  moi  et  cinq  autres  des  notables,  nous  nous 
sommes  réunis,  et,  après  f avoir  renversé  du  trône,  R  106. 
nous  y  avons  fait  asseoir  un  autre.  Gette  affliction 
fest  survenue  à  cause  de  la  grande  quantité  de  sang 
que  tu  as  versée.  »  Gabous  répliqua  :  «  G’est  une  er¬ 
reur,  car  ce  malheur  est  arrivé  parce  que  j’ai  versé 
peu  de  sang;  en  effet,  si  je  vous  avais  tués,  toi  et 
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P.  107 


ces  cinq  autres  personnes,  je  n’aurais  jamais  été 
éprouvé  par  ce  jour  de  peine,  » 

En  somme,  lorsque  Minoutchehr  arriva  à  Djor- 
djan,  il  s’occupa  à  réparer  les  fautes  de  son 
père.  Il  vivait  avec  les  rebelles  sur  le  pied  de  la  dis¬ 
simulation  et  ne  se  permettait,  en  aucune  manière, 
de  négliger  les  intérêts  des  nobles  et  des  gens  du 
peuple.  Cependant,  les  révoltés  ne  dormaient  pas, 
à  cause  de  leurs  fautes  passées  et  tant  ils  craignaient 
la  vengeance  de  Cabous.  Ayant  donc  recours  à  la 
ruse  et  à  la  perfidie ,  plusieurs  d’entre  eux  s’intro¬ 
duisirent  dans  le  château,  tranquillisèrent  leur  es¬ 
prit  au  sujet  de  Cabous,  et  se  mirent  à  l’abri  de  la 
foudre  de  son  épée  et  de  sa  lance.  On  l’ensevelit  sous 
une  coupole,  aux  portes  de  Djordjan  Ce  dôme 
est  encore  aujourd’hui  connu  sous  le  nom  de  dôme 
de  Cabous Minoutchehr,  après  s’être  livré  au 
deuil  pendant  trois  jours,  selon  la  coutume  des  Deï- 
lémites,  prit  soin  des  affaires  qui  concernaient  les 
soldats  et  les  citoyens. 


REGIT  DU  GOUVERNEMENT  DE  MINOUTCHEHR,  FILS 
DE  CHEMS  EL-MAALI~GABOUS,  FILS  DE  VAGHMÉGUIR. 


Le  prince  des  croyants,  Cadir-Billah ,  fAbbas- 
side,  ayant  fait  écrire  un  diplôme  qui  conférait  à 
Minoutcbebr  le  gouvernement  du  Thabaristan  et 
des  autres  pays  que  son  père  avait  possédés,  donna 
à  ce  prince  le  surnom  de  Felek-el-Maali.  Dieu  ac¬ 
corda  sa  faveur  à  Minoutcbebr,  de  sorte  qu’il  s’at- 
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tacha,  par  les  liens  de  l’amitié  et  de  l’allection,  à 
Seïf-Eddaulah-Mahmoud ,  et  chercha  à  obtenir  aide 
et  assistance ,  en  se  soumettant  à  la  puissance  de  ce 
prince.  Grâce  à  la  bienveillance  et  à  la  faveur  de 
ce  monarque  victorieux,  il  répara  le  dommage  causé 
à  ses  états  par  la  mort  tragique  de  son  père  II 
envoya  à  la  cour  de  Mahmoud  plusieurs  des  prin¬ 
cipaux  de  son  royaume ,  avec  une  immense  quantité 
d’objets  précieux,  et  informa  le  sultan  de  la  sincé¬ 
rité  de  sa  soumission.  Mabmoud  daigna  regarder 
d’un  œil  satisfait  ce  message  et  ces  présents ,  et  agréa 
les  louables  efforts  de  Minoutcbehr.  Après  avoir 
frotté  le  titre  de  l’affection  de  ce  prince  sur  la 
pierre  de  touche  de  l’épreuve,  il  envoya  en  am¬ 
bassade  à  Djordjan  Abou-Mohammed ,  fds  de  Mih- 
ran,  et  le  chargea  de  dire  au  fds  de  Gabous  :  «Si 
l’émir  Minoutcbehr  est  notre  ami  sincère,  il  faut 
qu’il  orne  et  décore  la  monnaie  et  la  kliothah,  de  nos 
augustes  surnoms.  »  L’émir,  ayant  écouté  Tordre  du 
sultan  avec  l’oreille  de  l’intelligence,  fit  proclamer 
les  titres,  marques  distinctives  de  la  puissance  de 
Mahmoud,  sur  les  minbers  (chaires)  des  provinces  du 
Djordjan,  du  Thabaristan,  de  Goumès,  de  Damé- 
ghan ,  etc.  De  plus,  il  décréta  qu’il  enverrait  chaque 
année  cinquante  mille  dinars  d’or  au  trésor  du  sultan. 

Lorsque  les  marques  de  ses  louables  efforts  eurent 
obtenu  des  éloges  à  la  cour  de  Mahmoud,  Minou- 
tchehr  envoya  à  Ghiznin  un  des  hommes  distingués 
de  son  royaume,  et  demanda  en  mariage  une  des 
filles  du  sultan.  Gelui-ci  ayant  remué  la  tête  en  signe 
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de  consentement,  l’illustre  député  retourna  à  Djor- 
djan,  joyeux  et  satisfait,  et  rapporta  le  traitement 
qu’il  avait  éprouvé  de  la  bienfaisance  et  de  la  géné¬ 
rosité  du  sultan.  Felek-el  Maali  le  fit  partir  une  se¬ 
conde  fois ,  pour  la  cour  de  Mahmoud ,  avec  le  cadi 
de  Djordjan,  qui  était  la  merveille  de  l’univers  et 
l’homme  le  plus  docte  de  son  siècle ,  afin  d’accom¬ 
plir  funion  projetée.  Il  les  fit  accompagner  de  pré¬ 
sents  convenables.  Après  que  le  sultan  eut  conclu 
le  mariage  de  sa  fille  chérie  avec  Felek-el-Maali , 
les  députés  de  ce  prince ,  ayant  obtenu  f  objet  de 
leur  désir,  retournèrent  à  Djordjan.  Minoutchebr 
envoya  une  troupe  de  ses  courtisans  et  de  ses  affi¬ 
dés,  entourés  de  la  pompe  la  plus  complète;  au 
bout  de  quelques  jours,  ces  hommes  amenèrent  la 
princesse  à  Esterabad ,  avec  une  magnificence 
telle  que  fœil  du  ciel  n’en  avait  point  encore  vu 
de  pareille. 

Lorsque  la  puissance  de  Felek  el-Maali  eut  acquis 
P.  109.  de  la  stabilité ,  grâce  à  cette  alliance  et  à  cette  union , 
il  s’appliqua  à  régler  les  affaires  de  f  armée,  et  à 
tirer  vengeance  des  hommes  qui  avaient  travaillé 
au  meurtre  de  son  père.  Par  des  moyens  pleins 
d’adresse,  il  les  fit  tous  périr;  puis  il  exerça  une 
souveraineté  absolue  jusqu’à  fépoque  où  Dieu  le 
rappela  à  lui 
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FILS  DE  VACHMÉGUIR. 

Après  que  Dara  eut  cessé  d’accompagner  Abou- 
Ali-i6/i-Simdjour,  il  se  joignit  aux  troupes  de  Nouh, 
servit  ce  prince  et  participa  à  ses  bienfaits.  Lorsque  % 

Cabous  fut  afl'ermi  sur  le  siège  de  l’autorité,  Dara 
se  hâta  de  rejoindre  son  père;  il  en  fut  regardé 
avec  des  yeux  pleins  d’affection  et  de  tendresse ,  de 
telle  sorte  que  Cabous  l’envoya  dans  le  Thabaristan, 
en  (jualité  de  gouverneur.  Dans  cette  province ,  Dara 
consacra,  pendant  quelque  temps,  ses  soins  à  régir 
les  sujets ,  et  à  repousser  les  adversaires  de  l’état.  A 
la  fin ,  Cabous  le  manda ,  à  cause  d’une  action  incon¬ 
venante  qu’on  lui  imputa.  Dara  ,  étant  arrivé  à  la  cour 
de  son  père,  démontra  pleinement  son  innocence. 

Cabous  ,  satisfait,  lui  donna  toutes  sortes  de  témoi¬ 
gnages  de  bienveillance. Cependant,  au  bout  de  quel¬ 
ques  jours  ,  il  le  manda  de  nouveau  devant  lui.  Dara 
se  mit  en  marche;  mais  il  s’en  repentit  sur  la  route ,  P.  i  lo. 
et ,  s’étant  dirigé  vers  le  Khoraçan ,  il  se  rendit  à  la 
cour  du  sultan  Mahmoud,  et  fut  favorisé  par  toute 
espèce  de  grâces,  de  bienfaits  et  de  marques  de 
considération.  Mais ,  à  cause  de  l’orgueil  qui  accom¬ 
pagne  d’ordinaire  la  jeunesse,  et  de  la  légèreté  de 
son  caractère,  Dara  commit  quelques  actions  par 
suite  desquelles  le  sultan  l’éloigna  des  regards  de  sa 
bienveillance  et  de  sa  miséricorde.  Dara,  ayant 
conçu  quelque  crainte  sur  ce  changement  survenu 
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dans  les  dispositions  du  sultan  h  son  égard ,  prit  le 
chemin  du  Ghardjistan,  à  la  faveur  de  la  nuit,  car 
il  existait  une  ferme  amitié  et  une  inébranlable  af¬ 
fection  entre  lui  et  le  roi  ou  char,  souverain  de  cette 
contrée. 

Lorsque  Mahmoud  fut  informé  de  la  fuite  de 
Dara,  il  fit  partir  un  détachement  h  sa  poursuite; 
mais  ces  hommes  revinrent  sans  même  avoir  pu 
parvenir  à  la  poussière  qui  s’élevait  sous  les  pas  de 
son  coursier  Le  sultan ,  ayant  envoyé  des  députés 

au  char,  employa  promesses  et  menaces  pour  obtenir 
l’extradition  du  fugitif.  Le  char  renvoya  Dara  à  la 
cour,  par  crainte  du  sultan.  Le  jeune  prince  passa 
quelque  temps  dans  la  peine  et  l’affliction  ;  mais , 

avant  trouvé  une  seconde  fois  foccasion  favorable, 

«/ 

il  s’enfuit  de  prison.  Plusieurs  soldats  partirent  sur 
ses  traces  et  le  reprirent.  Cette  fois,  on  l’emprisonna 
dans  un  lieu  mieux  fortifié ,  jusqu’à  ce  que  la  colère 
du  sultan  parvînt  à  son  terme.  Alors  Mahmoud  eut 
pitié  de  lui,  et  donna  l’ordre  de  le  relâcher. 

Dara  obtint  de  nouveau  la  bienveillance  et  les 
bonnes  grâces  du  sultan.  En  conséquence,  ce  prince 
promulgua  l’ordre  suivant  :  u  Arslan-Djazib  se  diri¬ 
gera  vers  le  Thabaristan  pour  aider  Dara,  et  lui 
remettra  cette  province ,  après  l’avoir  enlevée  à  Mi- 
P.  111.  noutchehr.  ))  Mais,  sur  ces  entrefaites,  le  tapis  de 
famitié  et  de  l’union  fut  étendu  entre  le  sultan  et 
Minoutchehr,  ainsi  qu’il  a  été  raconté  plus  haut. 
Mahmoud  appela  Dara,  qui  revint  sur  f ordre  du 
s>idtan,  et  fut  mis  au  nombre  des  courtisans,  des 
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commensaux  et  des  familiers  de  ce  prince.  Il  ne 
s’éloignait  pas  ,  même  pour  un  instant,  de  la  vue  de 
Mahmoud ,  dans  les  réunions  familières ,  les  chasses , 
les  moments  consacrés  à  la  retraite,  les  divertisse¬ 
ments.  Gela  dura  jusqu’au  temps  où  l’émir  Ahou’l- 
Févaris  fds  d’Adhed-Eddaulah ,  par  suite  de 
son  inimitié  contre  son  frère,  arriva  du  Kerman  à 
la  cour  du  sultan,  dans  l’espérance  d’être  secouru 
de  celui-ci.  Un  jour  qu’Ahou’l-Févaris  et  Dara  se 
trouvaient  tous  deux  en  présence  de  Mahmoud ,  et 
qu’une  dispute  s’était  engagée  entre  eux  au  sujet  de 
leurs  familles  respectives  et  de  la  prééminence 
de  leurs  races,  Dara  proféra  quelques  paroles  peu 
conformes  au  respect  qu’il  devait  à  la  salle  royale. 
Quoiqu’on  lui  adressât  des  reproches  ace  sujet,  il 
persévéra  dans  sa  conduite,  si  bien  qu’à  la  fin,  on 
l’emporta  hors  du  medjlis,  de  la  manière  la  plus 
honteuse.  Le  lendemain,  par  Tordre  du  prince,  on 
le  mit  en  prison  dans  un  certain  château.  Les  pré¬ 
posés  du  divan  administrèrent  d'abord  ses  fonds  de 
terre  et  ses  propriétés  immobilières;  mais,  enfin, 
grâce  à  l’intercession  du  vizir,  on  confia  les  posses¬ 
sions  de  Dara  à  ses  fondés  de  pouvoir,  qui  en  dépen¬ 
sèrent  les  revenus,  ainsi  que  l’exigeait  l’intérêt  de 
leur  maître. 


FIN  DE  LA  TRADUCTION. 
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{!)  Fadhl-ben-Sahl  avait  été  investi  par  Mamoun  du  vizirat, 
sous  le  titre  do  Dhoulriaceteïn  (le  maître  des  deux 

administrations,  celle  de  la  guerre  et  celle  du  gouvernement). 
(  Voyez  Abou’lféda ,  Annales  Muslemici,  tom.II,  pag.  loo;  Hamzœ  Is- 
pahanensis  Annaliuni  libri  X,  edidit  1.  M.  E.  Gottwaldt,  text.  arab. 
p.  226,  227.)  Ce  fut  en  Tannée  202  de  Tbégire  (817-818  de  J.C,), 
ou  dans  la  suivante,  d’après  Hamza  (pag.  227),  que  Mamoun  revint 
de  Merve  dans  Tlrac,  et  qu’il  nomma,  pour  son  lieutenant  dans  le 
Kboraçan,  Gbassan,  fils  d’Abbad.  (Abou’lféda,  ibid.  pag.  116.) 

(2)  Cet  événement  eut  lieu  dans  Tannée  2o4  (819-820).  Ibn- 
Alatbir,  Camil-ettévarikh ,  manuscrit  arabe  de  la  Bibliothèque  royale , 
tom.  II,  fol.  90  V.  Abou’lféda,  ibid.  pag  2  46. 

(3)  Voici  Tordre  dans  lequel  Ibn-Kbaldoun  nomme  ces  sept 
princes  :  Nasr,  lacoub,  labia,  Ismaïi,  Ishac,  Açad,  surnommé 
Abou’lachath ,  et  Hamid,  surnommé  Abou’lghanim.  (Manusc.  arabe 
de  la  Bibliothèque  royale,  11°  2402  ,  fol  i5i  v.) 

(4)  Ce  fut  dans  cette  même  année  261  (874-875)  qu’Ahmed,  fils 
d’Açad,  mourut  àFerghanah.  (  Ibn-Kbaldoun ,  loc.  laud.) 

(5)  Littéralement;  «  ayant  jeté  le  bagage  de  la  résidence  à  Samar- 
cand. »  On  peut  consulter,  sur  cette  expression,  les  détails  que  j’ai 
donnés  ailleurs.  [Journal  Asiaticjue,  iii®  série,  tom.  XIII,  pag.  447*) 

(6)  Dans  une  autre  portion  de  son  ouvrage  [Historia  prioriim 
regum  Persarani,  etc.  fol  10  v.) ,  Mirkbond  a  donné  quelques  détails 
.sur  Rafi-ben-Hartbemah.  (Voyez  aussi  Hamza  d’Ispaban,  loc.  laud. 
pag.  235,  236,  269,  24o.) 

(7)  Le  manuscrit  de  l’Arsenal  et  l’édition  de  Gœttingue  portent 

fautivement  fils  d’Açad,  au  lieu  de  fils  d’Abmed. 

(8)  Dans  Tannée  272  (885-886),  d’après  Ibn-Alathir  (tom.  II, 
fol.  91  r. )  et  Ibn-Kbaldoun  [loc.  laud.]. 

(9)  En  se  servant  ici  du  terme  Arnouïeh,  Mirkbond  a  sans 
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doute  été  séduit  par  la  ressemblance  de  ce  mot  avec  le  nom  d'Ha- 
mouîeh,  dont  il  vient  d’être  question.  Les  expressions  A  mou  et 

Amoüîeh  désignent  le  grand  fleuve  plus  connu  en  Orient 

sous  le  nom  de  Djeïboun  (Oxus).  (  Voyez  M.  Quatremère,  Histoire 
des  Mongols  de  la  Perse,  pag.  i4o-i42,  note  21.) 

(10)  Cette  expédition  eut  lieu  dans  l’année  276  (888-889). 
Kbaldoun,  ihid.  fol.  i5i  r.  Abou’lféda,  loc,  laud.) 

(11)  Le  manuscrit  de  l’Arsenal  et  celui  de  Gœttingue  portent 

^  Ibn-Kéthir;  on  lit  Ibn-Acir,  dans  le  ma¬ 

nuscrit  21  his,  etj.^  î  Qjî  Ibn-Atbir,  dans  le  manuscrit  21.  C’est 
cette  dernière  leçon  que  j’ai  adoptée  dans  mon  texte;  c’est  aussi 
celle  que  M.  Wilken  avait  admise  dans  le  sien  par  une  conjecture 
très-vraisemblable  (pag.  192,  note  6),  et  que  je  puis  changer  en 
certitude.  En  effét,  je  retrouve  dans  le  Camil-ettèvarikh  d’Ibn- 
Alathir  les  paroles  que  Mirkbond  a  eues  en  vue  ;  les  voici  :  ^  L 


Jibî 

^  jaÎA  Ibid.  fol.  91  V.  Dans  ce 

passage  d’Ibn-Alathir,  il  faut  suppléer  avant  comme 

dans  le  passage  d’ Abou’lféda  cité  par  M.  Wilken,  et  qui  n’est  que 
la  reproduction,  presque  mot  pour  mot,  du  premier. 

(12)  Au  lieu  de  ces  deux  phrases,  l’édition  de  Gœttingue  ne 

présente  que  les  mots  suivants  :  j 

consulter,  touchant  les  usages  des  musulmans  dans  le  partage  du 
butin ,  les  intéressantes  recherches  de  M.  Caussin  de  Perceval ,  Jour¬ 
nal  asiat.  III®  sér.  tom.  VII,  p.  i4o,  i45.  (Voyez  aussi  M.  Reinaud, 
Invasions  des  Sarrazins  enFrance,  etc.  p.  2  53,  254*) 

(13)  Voyez  VHistoria  priorum  regum  Persarum,  etc.  fol.  1 1  r.  et  v. 


12  r. 

(14)  Au  lieu  de  «ou  non,»  que  nous  avons  supprimé  pour 
la  clarté  de  la  phrase,  M.  Wilken  a  imprimé  De  plus,  il  a 
ainsi  rendu  tout  le  discours:  «Quomodo  ere  esse  existimare  posset 
«princeps  provinciam  nondum  satis  constitutam  et  sua  administra- 
«tione  constituendam  hoc  quidem  tempore,  quo  nullis  rébus  non 
«  egeant ,  relinquere  ?  » 

(15)  Pelisse,  ou,  dans  une  acception  plus  étendue,  vêtement 
d’honneur,  que  les  souverains  orientaux  donnent  aux  personnes 
qu’ils  veulent  honorer  d’une  marque  de  considération.  (  V.  Chardin , 
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tom.  in,  pag  266,  et  tom.  VI,  pag.  44  et  suiv.;  Tavernier,  édition 
iii-i  2  ,  tom.  II,  pag.  354  et  suiv.  M.  Am.  Jaubert,  Voyage  en  Arménie 
et  en  Perse,  p.  35o.  )  Cet  usage,  suivi  dans  les  cours  orientales,  de 
faire  présent  d’une  robe  d’honneur  aux  seigneurs  et  aux  ambassa¬ 
deurs  étrangers,  est  fort  ancien  en  Perse.  En  elfet,  Élien  dit  que 
le  roi  de  Perse  donnait  à  chaque  envoyé  un  talent  babylonien 
d’argent  monnayé,  deux  vases  d’argent  de  la  valeur  de  deux  talents, 
des  bracelets,  une  épée  persane,  un  collier,  et  enfin  une  robe  à  la 
façon  des  Mèdes,  qu’on  nommait  dorophorigue  (robe  de  présent). 
(Voyez  les  Histoires  diverses,  liv.  I,  chap.  xxii.) 

(16)  On  peut  consulter,  sur  le  mot  rïkat,  le  Tableau  général  de 
l’empire  otboman,  par  Mouradjea  d’Obsson,  édition  in-8°,  tom.  II, 
pag.  8o-85  et  167. 

(17)  M.  Wilken  a  confondu  le  verbe  pouchiden,  «re¬ 
vêtir,  couvrir,»  avec  le  verbe  houcideny  «baiser;»  et  il  a 

traduit,  en  conséquence  :  «Tum  Ismaelem  omnes  vestes  singulas 
nosculatnin  esse,  et  post  singula  oscula  bis  genua  incurvasse.» 

(18)  Mohammed,  fils  deZeïd,  avait  succédé,  en  269  (882-883) , 
à  son  frère  Haçan ,  qui  était  mort  cette  même  année,  après  un  règne 
de  dix-neuf  ans  et  huit  mois.  C’est  ce  dernier  prince  qui,  d’après 
Edrici  (traduction  de  M.  Am.  Jaubert,  t.  II,  p.  178,  179),  con¬ 
vertit  à  l’islamisme  les  habitants  du  Deilem.  Je  ferai  seulement  ob¬ 
server  que,  dans  ce  passage  d’Edrici,  il  faut  lire  Haçan,  au  lieu 
de  Hosaïn.  (Voyez  Abou’lféda,  t.  H,  pag.  210,  24o,  260;  Hamzæ 
Ispahanensis  Annaliuni  libri  X,  text.  ar.  pag.  282,  233,  289,  24o, 
et  Mirkhond,  Hîstoria  priorum  regiim  Persaram,  fol.  5  r.  et  v.  8  r.) 

(19)  D’après  Mir-Zehir-Eddin-Méraclii,  historien  du  Thabaristan 
(cité  par  M.  Frælin,  Nouveau  Journal  asiatique,  tom.  H,  pag.  454  ) , 
«Mohammed  se  joignit  au  dai  (missionnaire)  Alide,  Nacir-el-Hakk 
Abou-Moliammed-Haçan-ben-Ali,  qui  alors  se  remit  en  marche  vers 
le  Thabéristan,  et  y  défit  les  troupes  Samanides.  Le  daï  quitta  pour¬ 
tant  cette  contrée  après  un  séjour  de  quelques  mois,  et  se  retira 
dans  le  Guilan ,  laissant  les  Samanides  maîtres  du  pays.  »  Comme 
on  le  voit,  Zéhir-Eddin  dit  que  le  daï  se  remit  en  marche  vers  le 
Thabaristan.  C’est  qu’en  effet,  à  en  croire  cet  auteur  [ibid.)  :  «Le 
nommé  Daï  parut  en  l’an  287  (900  de  J.  C.),  et  se  dirigea  vers 
Amol,  où  il  fut  battu  par  les  troupes  du  Samanide  Ismaïl  I".  » 

(20)  D’après  Chardin ,  le  poids  civil  des  Persans  est  de  deux 
sortes  ;  le  poids  de  roi  et  le  poids  de  Tébriz.  «  Le  poids  de  roi ,  ou  le 
grand  poids,  est  le  double  justement  de  l’autre.  Ils  appellent  leurs 
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poifls  ordinaires,  comme  nous  disons  la  livre,  man,  et  aussi  batman. 
Le  man  de  petit  poids  revient  à  5  livres  1 4  onces,  poids  de  Paris.  » 
(  Voyages  en  Perse,  etc.  éd.  de  1728  ,  tom.  IV,  pag.  275.  Voyez  aussi 
M.  Reinaud,  Journal  asiatique,  iv®  série,  t.  IV,  p.  244,  note  2.) 

(21)  Je  crois  devoir  transcrire  ici  quelques  lignes  d’Ibn  Kbal- 
doun,  qui  compléteront  le  récit  de  Mirkhond  :  Jl _ 

cS— [  (lisez 

0  LaA^  ^  )  0  Lu*.^  0C. 


O  U>^  l  — ^  I<>.AiLo  «viü^iî  ^  0^^  ^ 

«Ismaïl  nomma  gouverneur  du  Djordjan  Fares-al-Kébir 
(le  grand),  auquel  il  imposa  l’obligation  de  lui  envoyer  Mohammed- 
ibn-Haroun.  Fares  écrivit  à  ce  dernier,  s’engageant  à  arranger  son 
affaire.  Mohammed  accueillit  sa  promesse ,  et  abandonna  Haçan  le 
Deïlémite,  pour  retourner  à  Bokbara,  dans  le  mois  de  cliaban  290 
(908).  Mais  il  fut  arrêté  sur  le  chemin  (à  Merve,  d’après  Ibn-Alathir, 
tom.  II,  fol.  174  V.)  ;  on  le  fit  entrer  à  Bokbara,  chargé  de  chaînes, 
et  on  l’y  emprisonna.  Il  mourut  au  bout  de  deux  mois.  »  (  Ibn-KhaB 
doun,  fol.  182  r.) 

(22)  Cette  expédition  me  paraît  être  identique  avec  celle  qui  est 
racontée,  d’une  manière  plus  circonstanciée,  dans  les  paroles  sui¬ 


vantes  d’Ibn-Alathir  :  >^1  J _ (jJLk  (j  <^0x1  î 

L\  XJ  Lo  à  ü 

0_J  J[__jviUU)î  Vf  (lisez  005o‘)  00^0  Vj 

(lisez  îLcjJaJC-lf)  jLcyUall  0^  J^î 


V  ^Xa  |^AxîL9  ^  00js.«Lif 

L.W  f  î  ®  B  ans 


r 


année  291,  une  armée  innombrable  de  Turcs  se  mit  en  marche 


vers  le  Alavérannahr.  Il  y  avait  dans  leur  camp  sept  cents  grandes 
tentes  turques.  Or,  leurs  chefs  seuls  en  possédaient  de  semblables. 
Ismaïl,  fils  d’ Ahmed,  envoya  contre  eux  une  armée  considérable,  qui 
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fut  suivie  d’un  grand  nombre  de  volontaires.  Tous  ensemble  mar¬ 
chèrent  vers  les  Turcs,  et  les  atteignirent  pendant  qu’ils  n’étaient 
pas  sur  leurs  gardes.  Ils  fondirent  sur  eux  dès  l’aurore,  en  tuèrent 
une  grande  quantité,  mirent  les  autres  en  fuite,  et  saccagèrent  leur 
camp;  puis  ils  revinrent  sains  et  saufs  et  chargés  de  butin.»  (Ibn- 
Alathir,  t.  II,  fol.  176  r.) 

(23)  Littéralement  :  «  Il  s’avança  avec  pompe  vers  les  jardins  du 
paradis.  » 

(24)  Ibn-Alathir  remarque  expressément  que  le  précepteur  ignorait 

la  présence  d’Ismaïl  :  V  Lojj  (Tom.  II , 

fol.  i83  r.  ) 

(25)  «  Pour  comprendre  le  sel  de  ceci ,  dit  Silvestre  de  Sacy,  il  faut 
savoir  que  les  Arabes  forment  les  adjectifs  patronymiques,  par  l’addi¬ 
tion  de  la  terminaison  i.  Ainsi  Isam  signifiant  «  la  vertu ,  »  et  Izam  «  les 
grands,  »  Isami  doit  signifier  «  celui  qui  appartient  à  la  vertu,  »  celui 
qui  peut  dire ,  pour  me  servir  d’une  expression  du  grand  Corneille  : 

...Pour  mes  parens  je  nomme  mes  exploits; 

Ma  valeur  est  ma  race  et  mon  bras  est  mon  père. 

Et  Izawi,  «celui  qui  appartient  aux  grands,  qui  a  les  grands  pour 
aïeux,»  de  même  que  Othmani,  Sanhadji,  signifient  de  la  race 
d’Othman,  de  la  famille  de  Sanhadjah.  »  [Magasin  encj' dopé  digue, 
année  1809,  t.  ^^1') 

Telle  est  la  manière  dont  Silvestre  de  Sacy  expliquait,  en  180g, 
le  proverbe  cité  par  Mirkhond.  Mais,  plus  tard,  cet  érudit,  aussi 
consciencieux  que  profond,  est  revenu  sur  son  interprétation.  Il  a 
reconnu  [Chrestomathie  arabe,  2®  édition,  t.  II,  pag.  532,  533)  que 
le  mot  dérivait  d’Içam,  nom  d’un  personnage  cé¬ 

lèbre,  chambellan  et  vizir  de  Noman-Abou-Cabous ,  roi  de  Hira.  Cet 
Içam  avait  pour  père  un  certain  Chahbar,  ,  et  était  parvenu, 
grâce  à  son  seul  mérite ,  au  rang  distingué  qu’il  occupait  à  la  cour  de 
Hira.  D’après  cela,  Silvestre  de  Sacy  a  ainsi  paraphrasé  le  sens  du 
proverbe  rapporté  ci-dessus  par  Alirkhond,  et  qui  se  lit  aussi  dans 
Meïdani  :  «N’aie,  comme  Içam,  que  ton  propre  mérite  pour  recom¬ 
mandation,  et  ne  fais  pas  valoir  le  nom  de  tes  ancêtres,  dont  il  ne 
reste  que  les  ossements.  » 

(20)  Telle  est  la  leçon  de  l’édition  de  Gœttingue  et  de  nos  trois 
manuscrits.  Sans  cette  conformité,  je  pencherais  fort  à  lire 
Mohammed,  au  lieu  de  lahia,  ce  qui  nous  donnerait  le  nom 

et  le  surnom  du  célèbre  médecin  dont  il  a  été  question  ci-dessus, 
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Mohammed-ben-Zacaria-Razi ,  plus  connu  en  Europe  sous  le  nom 
de  Rhazès  Ibn-Alathir  écrit  lahia,  comme  l’édition  et  les 

trois  manuscrits  précités  ;  mais  il  change  le  surnom  de  fj  Razi 
en  celui  de  Al-Niçabouri.  [Ibid.  fol.  i83  r.  ) 

(26  bis).  M.  Wilken  a  fait  sur  ce  nom  une  note  que  je  crois  devoir 
transcrire  :  «Hanc  principum  gentem,  quam  noster  ap- 

«pellat,  nullibi  commemoratam  inveni:  quare  defmire  non  audeo 
«  utrum  librarii  aliquo  errore  hoc  nomen  irrepserit,  an  designentur 
neo  principes  [erroram  Schiiticonim ,  ut  videtur,  participes)  nohis 
«  ignoti.  »  J’avais  d’abord  partagé  l’embarras  de  M.  Wilken  ;  comme 
lui,  je  n’avais  rien  trouvé  sur  les  enfants  de  Maad,  dans  les  divers 
ouvrages  publiés  sur  l’histoire  orientale.  Je  concluais  seulement  des 
paroles  de  Mirkbond  que  cette  famille  avait  gouverné  le  Kboraçan 
antérieurement  aux  Tbabirides  ;  mais  depuis  j’ai  été  assez  heureux 
pour  rencontrer  sur  ce  sujet,  dans  Hamza  d’Ispahan''  et  dans  Ibn- 
Alathir,  des  détails  dont  voici  le  sommaire  : 

On  peut  inférer  d’une  anecdote ,  rapportée  par  Hamza  d’Ispahan 
(pag.  238) ,  que  Maad,  fils  de  Mouslim,  était  au  nombre  des  parti¬ 
sans  des  deux  premiers  princes  abbassides ,  Abou’labbas  Salfab  et 
Mançour.  Dans  l’année  iSq  (775-776),  Abou-Aoun,  envoyé  par  le 
khalife  Mebdi  contre  Mocanna®,  se  déchargea  du  soin  de  combattre 
cet  hérésiarque  sur  Maad-beri-Mouslim 

Dans  l’année  161,  Maad,  accompagné  de  plusieurs  autres  géné¬ 
raux,  marcha  contre  Mocanna.  Il  en  vint  aux  mains  avec  les  secta¬ 
teurs  de  cet  hérésiarque,  et  les  mit  en  déroute.  Les  fuyards  se  diri¬ 
gèrent  vers  Mocanna,  qui  se  trouvait  à  Sanam,  dans  le 


“  Voyez  ci-dessus,  p.  12 h.  On  peut  consulter,  sur  Razi,  un  excellent  ar¬ 
ticle  inséré  par  M.  Reinaud  dans  la  Biographie  universelle ,  tom.  XXXVII, 
p.  186-191.  M.  Reinaud  a  fait  usage  (p.  190)  du  passage  de  notre  auteur, 
auquel  je  viens  de  renvoyer  le  lecteur. 

^  C’est  à  l’inépuisable  obligeance  de  M.  Reinaud  que  je  dois  la  communi¬ 
cation  de  ce  curieux  ouvrage ,  publié  tout  récemment ,  à  Saint-Pétersbourg , 
par  M.  Gottwaldt. 

“  Voyez  Abou’lféda,  Annales,  tom.  II,  pag.  44,  46;  Silvestre  de  Sacy, 
Exposé  de  la  religion  des  Druzes,  t.  I ,  lx,  lxi. 

ilst/O  Ibn  Alathir,  Camil,  t.  I,  fol.  i4  v. 

J’ai  adopté  cette  leçon,  donnée  par  Abou’lféda  [loc.  laiid.)  et  confir¬ 
mée  par  le  Meracid  al-ittüa  (ms.  arabe  de  la  Bibliothèque  royale,  p.  355), 
de  préférence  à  l’orthographe ,  qui  se  trouve  dans  Ibn-Alathir 
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district  de  Kecli.  Mocanna  entoura  cette  place  d’un  fossé  et  la  for¬ 
tifia.  Maad  vint  l’y  assiéger.  Bientôt  une  inimitié  s’éleva  entre  ce 
général  et  Saïd-al-Djarclii,  qui  avait  commandé  l’avant-garde  de 
Maad  dans  la  bataille  précédente.  Saïd  écrivit  à  Melidi  une  lettre 
d’accusation  contre  Maad.  Dans  cette  lettre,  il  s’engageait  à  mettre 
fin  à  la  guerre,  si  le  khalife  voulait  lui  confier  le  commandement 
absolu  de  ses  troupes.  Mehdi  y  consentit.  Maad ,  non  content  de  se 
soumettre  à  la  décision  du  prince  des  croyants,  donna  à  Saïd  une 
armée  commandée  par  son  propre  fils  Redja,  et  lui  fournit,  en  outre, 
toutes  les  choses  qu’il  lui  demanda.  Redja  se  distingua  pendant  le 
siège  de  Sanam;  ce  fut  lui  qui,  en  resserrant  Mocanna  dans  son 
dernier  asile,  contraignit  ce  célèbre  hérésiarque  à  mettre  fin  à  sa 
vie,  pour  échapper  à  ses  ennemis.  (Ibn-Alathir,  ibid.  fol.  19  r*) 

Peu  de  temps  avant  ou  après  la  mort  de  Mocanna,  Maad-ben- 
Mouslim  reçut  le  gouvernement  du  Khoraçan.  Il  choisit  pour  lieute¬ 
nant  Selem,  fils  de  Salim,  qui  arriva  à  Merve  le  23  de  rébi  second  161 
{janvier  778).  Maad  arriva  lui-même  dans  cette  ville,  le  mois  sui¬ 
vant.  Deux  ans  après ,  il  fut  destitué  et  remplacé  par  Zoheïr,  fils  de 
Moçaiïeb-Aldhobhi 

Fadhl,  fils  d’Iahia  le  Barmékide,  ayant  été  nommé,  par  Rachid, 
gouverneur  du  Khoraçan ,  du  Sedjistan ,  du  Djordjan  et  des  districts 
du  Djebal,  choisit  pour  lieutenant  lahia,  fils  de  Maad,  à  qui  il  fit 
prendre  les  devants  (ramadhan  177  =  décembre 798).  Il  arriva  lui- 
même  à  Alerve  le  7  de  séfer  778  (mai  794).  (Hamza,  p.  223,224.) 

Mamoun,  ayant  ôté  le  gouvernement  du  Mavérannahr  à  Hartbe- 
mah,  fils  d’Aïan,  le  donna  à  labia,  fils  de  Maad,  dans  l’année  198 
(810-811).  (Hamza,  p.  226.)  lahia  fut  confirmé  dans  ce  poste,  l’an¬ 
née  suivante,  par  Fadhl,  fils  de  Sahl,  ministre  de  Mamoun.  (Id. 
pag.  227.) 

Il  est  probable  que  Maad,  fils  de  Mouslim,  laissa  à  Niçabour 
quelques  monuments  de  sa  puissance.  En  effet,  nous  apprenons, 
par  Ibn-Alathir  (t.  II,  fol.  98  r.) ,  que,  dans  l’année  267  (880-881), 
Ahmed-hcn-Ahd-Allah-al-Khodjoustani ,  qui  s’était  emparé  de  Niça¬ 
bour,  ruina  les  maisons  de  Maad,  fils  de  Mouslim. 

(27)  Au  lieu  de  «bonne,  convenable,»  M.  Wilken  a 

imprimé  leçon  qui  l’a  fort  embarrassé,  et  qui  lui  a  sug- 

’  Hamza,  pag.  222;  Ibii-Alatliir,  fol.  23  r.  Dans  ce  passage,  ainsi  que 
dans  deux  autres  endroits  (foi.  27  r.  46  r.) ,  Ibn-Alalhir  écrit  Moçaiïeb  ibn 
Zoheïr,  au  lieu  de  Zoheïr  ibn  Moçaiïeb. 
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géré  la  version  suivante  :  h  Hoc  tuum  responsum ,  cjuamvis  rem  in- 
ndignissimam  narres,  animum  meum  ab  ilia  sollicitudine  liberavit.  » 

(28)  Tel  est,  sans  aucun  doute,  le  sens  que  présente  ici  le  mot 
O  ridkouan.  Dans  d’autres  cas,  plus  rares  à  la  vérité,  le  même  mot 
sert  à  désigner  «  un  ange  chargé  de  garder  la  porte  du  paradis.  »  Je  me 
contenterai  de  citer  un  exemple  de  cette  dernière  acception.  Après 
avoir  décrit  avec  emphase  l’entrée  triomphale  d’une  fille  du  khacan  dei 

Samarcand  à  Nichabour,  Mirkhond ajoute  ces  paroles  :  ü  ^  J 


î  ^  ^  ^  lisez  ^  ^  f  ^ 


«  Ridliouan,  quittant  le  paradis,  et  les  houris,  quittant  leurs  palais, 
se  mêlèrent  à  ce  cortège  par  curiosité.»  [Historia  Seldschukidarum , 
pag.  88.)  C’est  faute  de  s’être  rappelé  cette  double  signification  du 
mot  que  le  savant  M.  Quatremère  a  ainsi  rendu  le  commen¬ 

cement  de  la  phrase  transcrite  plus  haut  :  «  Le  paradis  quittant  ses 
jardins.»  [Journal  des  Savants ,  1 843,  pag.  182.) 

(29)  Le  texte  persan  ajoute  ici  les  mots  jî*  Telle  est  la 

leçon  des  manuscrits  de  l’Arsenal  et  2 1  supplément;  le  ms.  21  bis 
porte  ,  et  f  édition  de  M.  Wilken  Le  mot 


fèlouri  n’est  que  la  transcription  du  terme  florin.  Ce  mot  est  aussi 
employé  sous  la  forme  ajloari,  comme  me  l’a  fait  observer 

M.  Quatremère.  Il  est  à  peine  besoin  de  dire  que  f  usage  du  terme 
féloari,  dans  le  récit  d’un  événement  arrivé  en  fan  298  de 


i’iiégire  (907-908) ,  c’est-à-dire  trois  cent  quarante-cinq  ans  avant  la 
date  assignée  par  Jean  Villani  à  la  première  émission  des  florins,  est 
un  singulier  anachronisme.  On  doit  en  conclure  seulement  que ,  du 
temps  de  Mirkhond,  c’est-à-dire  dans  la  dernière  moitié  du  xv®  siècle, 
le  florin  était  presque  aussi  connu  dans  la  Perse  que  dans  l’Egypte. 
(Voy.  pour  cette  dernière  contrée,  Depping,  Hist.  du  commerce  entre 
le  Levant  et  l’Europe,  tom.  I,  pag.  23o;  tom.  II,  pag.  126,  126.)  Je 
crois  inutile  de  m’appesantir  davantage  sur  ce  sujet;  mais,  avant 
définir  cette  note,  je  rappellerai  qu’un  numismate  distingué,  M.  A. 
Duchalais,  a  donné  de  curieux  détails  sur  les  florins,  à  l’occasion 
d’une  monnaie  d’or  de  Louis  P*'  de  Hongrie.  (Voy.  la  Revue  de  numis¬ 
matique,  année  i844,  pag.  4oo-4o3.) 

(30)  Ibn-Alatliir  donne,  au  sujet  de  Parés ,  quelques  détails  que 
je  crois  devoir  transcrire  ;  jf 

<•_ 


NOTES.  233 

‘VjCU'.-9  aJ  L^.^'Lc  *^Xc  f^âv«ii3^3 

Ju^L  «ûî^.^î  ç* ^ j>j J  «Moctadir  l’envoya,  avec  son 

armée,  contre  les  Bénou-Hamdan ,  et  le  nomma  gouverneur  duDiar- 
rébiali.  Les  officiers  du  khalife  craignirent  que  Parés  n’obtînt  la 
prééminence  sur  eux.  Ils  ajiostèrent,  en  conséquence,  un  de  ses 
esclaves  qui  l’empoisonna.  Puis  cet  esclave  s’empara  de  ses  richesses 
et  épousa  sa  femme.  La  mort  de  Pares  eut  lieu  à  Mouçoul.  »  [Ibid. 
fol.  1 83  V.) 

(31)  C’est  le  même  prince  dont  il  a  été  question  ci-dessus  dans 
les  notes  19  et  21.  (Voyez  aussi  Abou’lféda,  t.  II,  p.  33o.)  D’après 
cet  historien,  Nacir-al-Othrouch  mourut,  en  3o4  {9 1 6-9 1 7) ,  à  l’âge  de 
de  soixante-dix-neuf  ans.  Ibn-Klialdoun  est  plus  explicite  touchant 
cet  événement.  Voici  comment  il  s’exprime  ;  «v  lî  ^ 

cVjSLmJÎ  ^)..É=>LutC 


•tU 


jj  I  «  Ensuite  les  troupes  du  prince  du  Khoraçan , 

Al-Saïd-Nasr-hen-Ahmed,  marchèrent  contre  Al-Othrouch  et  le  tuè¬ 
rent,  dans  l’année  3o4.»  (Fol.  12  v.)  Hamza  d’Ispahan  se  contente 
de  dire:  «  Alnacir  entra  dans  Amol,  au  mois  de  djoumada  second  3oi 
(914).  Il  régna  sur  le  Thabaristan  durant  deux  ans  trois  mois  et 
quelques  jours.  Puis  il  mourut  dans  le  mois  de  chaban  3o4  (917). 

(32)  Cette  indication  n’est  pas  parfaitement  exacte.  En  effet,  dans 
la  portion  de  son  ouvrage  à  laquelle  il  renvoie  le  lecteur,  Alirkhond 
n’a  pas  dit  un  seul  mot  de  la  première  conquête  du  Seïstan  par  les 
Samanides,  en  l’année  298  (910-911).  Il  s’est  contenté  de  donner 
des  détails  assez  circonstanciés  sur  la  révolte  et  la  seconde  conquête 
de  cette  province,  en  l’an  300.(912-913).  [Yoyez  V Historia  priorum 
regiim  Persarum,  fol.  1  4  r.  et  v.).  Je  ne  transcrirai  point  ici  ce  pas¬ 
sage;  je  me  contenterai  seulement  de  faire  observer  qu’au  lieu  de 
(J  Ijj  ,  il  faut  y  lire  3 

Quant  à  la  première  conquête  du  Seïstan ,  voici  en  quels  termes 
elle  est  racontée  par  Ibn-Khaldoun  :  (jlsA/i  ièXa  (j 

I  15  3  0  Î  0  ij  f  f 

ol_ib.î  ^  LojJLo 

^  0  LX.4V..^>!VJ  Lm«aJ  (  150^0  f*  V.U\J  dlch  0j 
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cN-6-^  fj  cD'MK-i  (J,  f  tN^  [ 

4_a^  J^cX_»lî  (J^j  jj./eLcwli  (Jf 

^  ^  ,y»^  L<*o  Lj  1  L^.t^sj^w  ^  î  s^  [  [^ 

«j^î  ^j.j  «Ahmed  convoita  la  possession  du  Sedjislan.  En 

conséquence,  il  envoya  dans  cette  contrée,  au  mois  de  mohar- 
rem  298,  une  armée  commandée  par  les  jDrincipaux  de  ses  géné¬ 
raux,  Ahmed-ben-Sahl,  Mohammed-ben-Mozaffer,  Simdjour-Dévati 
et  Ilouceïn ,  fils  d’Ali ,  Mervroudi ,  qui  avait  la  prééminence  sur  les 
trois  autres.  Lorsque  cette  nouvelle  parvint  à  Mouaddil  (fils  d’Ali, 
fils  de  Leïs,  prince  du  Sedjistan) ,  il  envoya  son  frère  Mohammed  à 
Bost  et  à  PioUikhadj.  Cependant  l’armée  du  Khoraçan  assiégea 
Mouaddil  dans  la  capitale  du  Seïstan.  De  son  côté,  Ahmed,  fils 
d’Ismaïl,  marcha  vers  Bost,  s’en  rendit  maître,  et  fit  prisonnier 
Alohammed.  Dès  que  Mouaddil  eut  connaissance  de  la  captivité  de 
son  frère,  il  demanda  une  capitulation  à  Houceïn.  Celui-ci  s’empara 
de  la  ville,  et  emmena  Mouaddil  à  Bokhara.  Aprh  ces  conquêtes, 
l’émir  Ahmed  nomma  gouverneur  du  Seïstan  Ahou-Salih-Mançour, 
fils  de  son  oncle  paternel ,  Ishac-ben-Alimed.  »  (  Ihn-Khaldoun  , 
fol.  102  V.  ) 

(33)  Au  lieu  d’Andedjan,  Ibn-Alathir  (t.  II,  fol.  202  v.)  et  Ibn- 
Khaldoun  (fol.  162  v.)  écrivent  Ferghanah. 

(34)  Ihn-Khaldoun  a  rapporté  avec  plus  de  détails  cette  révolte 


des  habitants  du  Seïstan.  Je  crois  devoir  transcrire  son  récit  : 


r 


lisez 


iü  Lfiilj  ^  Lc.u»_^  (J^  ^  î 


î  iS-à^  ^ 

jj.— J  L>* 

^1.^1  J [ 

«  Les  habitants  du  Sedjistan  se  révoltèrent,  l’année  3oo 

(912-913),  reconnurent  pour  souverain  Amr,  fils  diacouh,  fils  de 
Mohammed,  fils  de  Leïs;  et  emprisonnèrent  leur  vali  (vice-roi) 
Mançour,  fils  d’Ishac.  Houceïn  marcha  de  nouveau  contre  eux  avec 
une  armée,  et  assiégea  leur  capitale  jusqu’à  ce  quils  demandassent 
Vanian.  Il  emmena  à  Bohhara  Amr,  fils  d’Iacoub,  et  Mançour,  fils 
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d’Ishac.  Ahmed,  fils  d’Ismaïl,  nomma  gouverneur  du  Sedjistan 
Simdjour-al-Dévati,  et  donna  le  gouvernement  de  Niçabour  à  Man- 
çour.  »  (Ibn-Khaldoun ,  ibid.)  Dans  son  texte,  Mirkbond  se  sert  du 
mot  ,  sur  lequel  on  peut  consulter  une  note  de  M.  Quatremère 
[Hist.  des  Mongols,  p.  128). 

(35)  Il  faut  sans  doute  lire  Ibn-Salouc;  car  nous 

avons  vu  plus  haut  que  le  gouverneur  du  Thabaristan  s’appelait 
Mohammed,  fils  de  Salouc.  Ce  même  personnage  est  nommé  par 
Ibn-Alathir  [ibid.  fol.  207  v.  )  et  ailleurs 

(fol.  209  V.),  Abou’labbas-Ahmed-ben-Ibrahim-ben-Salouc  “.  Il 
est  appelé  Mohammed -ben -Salouc,  comme  dans  notre  auteur, 
par  Mir-Zéhir-eddin-Mérachi  (cité  par  M.  Fræbn,  Nouveau  Jour¬ 
nal  asiatique,  tom,  II,  pag.|454,  et  par  M.  Charmoy,  Sur  ïutilité 
des  langues  orientales  pour  l’ étude  de  l'histoire  de  Russie,  pag.  10).  Je 
dois  faire  observer  seulement  que  le  premier  de  ces  deux  orienta¬ 
listes  a,  par  une  légère  inadvertance,  écrit  fils  de  Salou  pour  fils  de 
Salouc. 

(36)  Cf.  M.  Quatremère,  Hist.  des  Mongols ,'p.  162,  note  3 1. Dans 
ce  passage,  au  lieu  de  l’an  35 1,  il  faut  lire  l’an  3oi.  D’Herbelot  a 
raconté  les  faits  qui  précédèrent  la  mort  d’Ahmed-ben-Ismaïl,  d’après 
K^bondémir,  fils  et  abréviateur  de  Mirkbond.  Mais  il  suffit  de  lire 
notre  version ,  pour  reconnaître  que  le  savant  auteur  de  la  Biblio¬ 
thèque  orientale  a  complètement  dénaturé  le  récit  de  fbistorien 
persan.  En  effet,  d’Herbelot  s’exprime  ainsi:  «Alais,  aussitôt  qu’il 
reçut  cet  avis  (l’avis  de  la  révolte  de  Haçan-ben-Ali) ,  il  fut  obligé  de 
retourner  au  même  camp  qu’il  avait  quitté ,  et  qui  se  trouva  encore  en 
son  premier  état.  .  .  .Alais  à  peine  y  fut-il  rentré,  que  le  feu  y  prit  et 
consuma  tout  ce  qui  ne  put  pas  être  sauvé  en  diligence.))  [Bibl.  or.  art.. 
Abmed-ben-Ismaïl.  ) 

(37)  M.  Wilken,  prenant  ce  passage  au  propre,  l’a  ainsi  traduit  r 


*  Ibn-Klialdoun  l’appelle  ainsi  :  IjÎ.... 

{sic)  .  Hamza  d’ispaban  le  désigne  seulement  par  ces 

mois  :  j^l^LuJî  (p^g*  2  4o).  Je  dois  faire  observer  que,  dans  ce 

passage  d’Hamza,  Il  faut  lire  ,  au  lieu  de  <" .  En  effet,  nous 

apprenons  d’Ibn  Khaldoun  (fol.  12  r.  )  que  la  bataille  dans  laquelle  Al- 
Ollirouch  défit  Ibn-Salouc,  fut  livrée  sur  les  bords  delà  mer,  aune  journée 


de  marche  de  Salons  ; 
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«  Et  Ahmedem  ad  venenum  (juod  ipsi  propinabant,  sumendum  coegernnt  » 
H  ne  serait  pas  tombé  dans  cette  méprise ,  s’il  s’était  rappelé  les  mots 

que  nous  avons  vus  plus  haut,  et  qui  ne  peuvent 
laisser  aucun  doute  sur  le  genre  de  mort  d’ Ahmed. 

(38)  Ce  ministre  est  désigné  deux  fois,  dans  Ibn-Khaldoun  (fol. 

i52  V.  i53  V.),  par  le  surnom  d’Al-Djeïliani,  lequel  il 

est  souvent  cité  par  les  géographes  et  les  bibliographes  orientaux, 
comme  l’auteur  d’un  traité  de  géographie. 

(39)  M.  Fræhn  a  décrit  [Recensio  numorum  Muhammedanoram. 
pag.  68)  une  rare  monnaie  d’argent  frappée  à  Samarcand  l’an  3oi 
(914),  et  portant  au  revers  le  nom  d’Ishac-ben-Ahmed. 

(40)  Ce  général  est  appelé,  par  Ibn-Khaldoun,  Hamouieh,  fils 

d’Ali,  C’est  aussi  le  nom  que  Mirkhond 

lui  donne  plus  loin. 

(41)  Je  compléterai  en  cet  endroit  le  texte  de  Mirkhond,  par 
quelques  lignes  d’Ibn-Khaldoun  (fol.  i54  r.)  et  d'Ibn-Alathir  (t.  II, 


2  2  5  V.  )  :  jl  Lgj  jbUIs  ^ÜI  «ujf 

l3j _ _ fl  (J..*  iüLcji  J^t 

CLs _ c\-À.5j.<w  ôjcmLs 

^  tN-wf 

[  3  f  î  (.J**  ^  L \j  iü 

cVjvlc  <_  sj. _ aAj  ÎJjJÉ=>L_uitC  (;>A_à_K.wÎ 


^  ^  f 

(  lisez  j  IjJL»  )  ^  j^_lj  (_|î  (lisez  )  Cjl^X-wU 

c>-— ii— wt  ^  f^L_sÇ  A-IaH-9 

^  cN — .^1,3  I  3^  î 

(^\  |a^^jl5  ||^^L:2  ^^/si  f  0*-^^  A.j\l  f  <X,uiAO 

ajli  ^LJ[  Lof^ 

J.  A.Î4.L  î  lâl?  Lo^  ^  ( 


NOTES. 


257 


J  [cSjIa/o  (3^^^  ijLc^3 

«vlU^Î^  jJjJiK  o-à^  ‘V-ô'LC!? 

Cij.5fcl/«?^  (>,/^JUvJf  «^/Oj-^=>l3  cit  <i 

«v - St _ ^  Jl  I3  îj 


«  Le  filsd’Ishac,Éiias ,  se  rendit  à  Ferghanah ,  et  y  séjourna  jusqu’à 
l’année  3)o  (922-923).  Il  se  mit  alors  en  marche  vers  Samarcand, 
et  demanda  du  secours  à  Mohammed,  fils  d’Houceïn,  fils  de  Mat, 
un  des  généraux  des  Samanides,  et  aux  Turcs  qui  habitaient  Fer¬ 
ghanah.  Ils  le  secoururent,  et,  grâce  à  eux,  il  put  réunir  3o,ooo  ca¬ 
valiers.  Il  marcha  donc  Vers  Samarcand.  Nasr  envoya  pour  le  re¬ 
pousser  Abou-Amr-Mohammed,  fils  d’Açad,  et  d’autres  généraux,  à 
la  tête  de  2,5oo  fantassins.  Lorsque  Elias  arriva  auprès  de  Samarcand,, 
ils  lui  dressèrent  une  embuscade  parmi  des  arbres;  et,  tandis  que 
ses  troupes  étaient  occupées  à  dresser  leurs  tentes,  ils  fondirent  sur 
lui.  Il  fut  mis  en  déroute  et  se  retira  à  Ferghanah.  Quant  à  Ibn  Mat, 
il  se  réfugia  à  Isfidjab,  et  de  là  dans  le  canton  de  Tharaz.  On  écrivit 
au  magistrat  de  ce  district,  qui  fit  périr  Ibn-Mat,  et  envoya  sa  tête  à 
Bokhara.  Cependant  Elias  demanda  du  secours  au  gouverneur  de 
Chach,  Abou’l-Fadhl,  fils  d’Abou-Ioucef,  qui  vint  le  joindre  en  per¬ 
sonne.  Mohammed,  fils  d’Éliça,  fut  env  -  contre  eux  et  les  com¬ 
battit.  Elias  s’enfuit  vers  Cachgar;  Ahou’l-Fadhl  fut  fait  prisonnier 
et  conduit  à  Bokhara,  où  il  mourut. 

Nous  avons  dit  qu’Élias  marcha,  dans  sa  fuite,  vers  Cachgar.  Le 
prince  de  cette  ville  était  alors  Thoghantékin.  Elias  séjourna  auprès 
de  lui.  Dans  la  suite.  Mohammed,  fils  de  Mozaffer,  fut  nommé  gou¬ 
verneur  de  Ferghanah.  Elias  prit  la  route  de  cette  ville,  les  armes  à 
la  main.  Mohammed  le  combattit  et  le  força  de  retourner  à  Cachgar; 
puis  il  lui  écrivit,  et,  dans  sa  lettre,  il  chercha  à  le  gagner  et  le  traita 
avec  douceur.  Elias  eut  confiance  en  lui  et  se  rendit  à  Bokhara.  Nasr 
le  reçut  avec  considération  et  s’allia  avec  lui  par  un  mariage,  et 
Elias  séjourna  auprès  du  prince.  » 

(42)  La  révolte  de  Mançour,  fils  d’Ishac,  à  Niçabour,  eut  lieu 
dans  l’année  3o2  (9 14-91 5).  (  Ibn-Khaldoun ,  fol.  i53  r.) 

(43)  D’après  Ibn-Alathir,  on  accusa  Houceîn  ben-Ali  d’avoir  em¬ 
poisonné  Mançour:  {lisez  ^ 

tvxw.  [Ihid.  fol.  211  r.) 

(44)  Littéralement  :  «  L’émir  Ismaïl  ne  se  détournait  jamais, 
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dans  ies  affaires  de  l’état,  de  ce  qu'il  avait  jugé  convenable  de 
faire.  » 

(45)  M.  Fræhn  a  décrit  [Recensio,  p.  75,  77,  79,  81),  des  di- 
rhems frappés, à  Endérab  et  à  ]Niçabour,en  3o4  (916-917),  3o5,  3o6 
et  307,  et  portant  au  droit  le  nom  d’AJimed,  fils  de  Sahl.  Au  revers 
de  ces  pièces,  on  lit  les  noms  du  khalife  Moctadir-Billali  et  de  Nasr- 
ben-Ahmed. 

(46)  Ce  fut  en  l’année  807  (919  920)  qu’Ahmed-ben-Sahl  se  ré¬ 
volta.  ( Ibn-Khaidoun ,  fol.  i53  v.) 

(47)  Telle  est  la  leçon  que  j’ai  cru  devoir  adopter,  au  lieu  de 
(jj.nyU  ,  que  présentent  l’édition  de  M.  Wilken  et  le  ma¬ 
nuscrit  de  l’Arsenal.  Je  suis  d’accord  en  cela  avec  Mirkhond  lui- 
même,  qui  appelle  plus  loin  (p.  187)  ce  même  prince  ^ 

;  avec  Hamza  d’Ispahan  (p.  2  4i)  ;  avec  Ibn-Khaldoun  (fol.  1 2  v. 
i3  r.  et  v.  i53  r.),  et  Ibn-Alathir,  qui  le  nomme  trois  fois  (fol. 
209  v.  222  V.  et  246  v.)  (j-***^  >  ^t  une  fois  (fol.  287  r.) 

.  Il  est  vrai  qu’on  lit  dans  deux  autres  passages  (fol.  217 
r.  et  228  r.)  on  peut  regarder  cette  va¬ 

riante  comme  une  simple  faute  occasionnée  par  la  ressemblance 
des  deux  mots  et  ressemblance  qui  est  une  source 

fréquente  d’erreurs  pour  les  copistes  orientaux.  Cet  Haçan,  fils  de 
Cacim,  était,  d’après  Ibn-Alathir  et  Ibn-Khaldoun ,  le  gendre  du 
fameux  Haçan-al-Othrouch ,  dont  il  a  été  plusieurs  fois  question 
ci-dessus.  De  plus,  il  jouissait  d’une  autorité  presque  égale  à  celle 
d’Al-Othrouch ,  ce  qui  lui  valut  le  surnom  de  Petit  Daï  : 

cijAJ  ^  (Ihn-Khaldoun , 

fol.  12V.)  Plus  loin,  Ibn-Khaldoun  nous  apprend  que  Haçan  ben- 
Cacim  était  surnommé  Alnacir;  puis  il  ajoute  : 

lüll 


jCUitAJ  I  ^ 


U  -  v 


^  ^  ^  0..*  XÂJ  jJ,  f  f 

jftvliiî  «Quelques-uns  disent  qu’il  est  le  même  que 

Haçan,  fils  de  Mohammed,  frère  d’Al-Othrouch.  C’est  ainsi  que  s’ex¬ 
priment  Ibn-Hazem  et  d’autres  encore.  Alais  cette  généalogie  n’est 
point  véritable.  11  n’était  que  le  gendre  d’Al-Othrouch,  s’appelait 
Haçan,  fils  de  Cacim,  et  descendait  d’Haçan-ben-Zeïd ,  gouverneur 
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de  Médine,  par  le  petit-lils  de  celui-ci ,  Moliammed-al-Batbhani,  fds 
de  Cacim ,  fils  d’Haçan.  »  (Fol.  i3  r.) 

(48)  Ici  encore,  ainsi  que  deux  lignes  plus  bas,  j  ai  substitué  la 


à  la  leç 


(49)  Ce  fut  dans  le  mois  de  zou’lhidjdjeb  3o8  (avril-mai  921) 
que  Leïlè  marcha  vers  Niçabour.  (Ibn-Khaldoun,  i53  r.  Cf.  le 
même,  i3  r.) 

(50)  Leïlè  ne  se  borna  pas  là  ;  il  fit  aussi  frapper,  à  Niçabour,  de 
la  monnaie  avec  son  nom.  En  effet,  M.  Fræhn  a  publié  une  pièce 
d’argent  unique,  qui  porte  au  droit; 

«Ce  dirhem  a  été  frappé  à  Niçabour,  l’année 

3o9  (de  J.  C.  921-922)  ;  et  au  revers:  J 

{(^^)  àx>\  «L’auxiliaire  de  la  religion  de 

Dieu,  le  défenseur  des  enfants  du  prophète  de  Dieu,  Leïlè-ben-No- 
man.  »  Cette  monnaie  complète  sur  un  point,  et  confirme  sur  un 
autre  le  récit  de  Mirkbond.  En  effet,  les  surnoms  donnés  à  Leïlè 
sur  la  médaille,  sont  les  mêmes  qui  ont  été  indiqués  plus  haut  par 
notre  historien.  (Voyez  Fræhn,  Recensio,  etc.  pag.  84.) 

(51)  On  peut  voir,  sur  Noucan,  Abou’lféda,  Géographie ,  p.  449, 

45 1 , 453  de  l’édition  de  MM.  Reinaud  et  de  Slane  ;  Annales  muslemici, 
t.  III,  p.  375  ;  et  Edrici,  traduction  de  M.  A.  Jaubert,  t.  II,  p.  i84, 
i85.  Dans  ce  dernier  ouvrage,  il  faut  lire  au  lieu  de 

On  peut  encore  consulter,  au  sujet  de  Noucan ,  Ibn-Khallican,  Vies  des 
hommes  illustres  de  l’islamisme,  édition  de  M.  de  Slane,  1. 1,  pag.  4i. 

(52)  Ici  encore  Ibn-Khaldoun  suppléera  à  la  brièveté  de  Mir- 

khond  :  C^lLo  [jâj  Juof 

kj  ^mkJ  iiXjiM  [  t'**  vaa3  cÜtkj 


«vjjj  «Leïlè  fut  mis  en  déroute  et  se  réfugia  à  Amol.  Boghra- 
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Khan,  roi  des  Turcs,  qui  était  venu  au  secours  de  Nasr  avec  ses 
troupes,  Talteignit  et  ie  fit  prisonnier  dans  cette  ville;  puis  il  en¬ 
voya  annoncer  cette  nouvelle  à  Hamouïeh.  Celui-ci  dépêcha  à  Bo- 
ghra-Khan  des  gens  qui  coupèrent  la  tête  de  Leïlè,  dans  le  mois  de 
rebi  premier  Sog.  Hamouïeh  envoya  cette  tête  à  Bokhara.  Les  géné¬ 
raux  des  Deïlémites  qui  étaient  avec  Leïlè  demandèrent  Vaman  ;  les 
généraux  de  Nasr  le  leur  accordèrent,  quoique  Hamouïeh  eût  con¬ 
seillé  à  ses  collègues  de  les  tuer  et  de  se  débarrasser  d’eux.  Ces 
chefs  deïlémites  sont  les  mêmes  qui  se  révoltèrent,  par  la  suite,  dans 
diverses  provinces  et  s’en  emparèrent,  comme  Asfar,  Merdavidj, 
Vachméguir  et  les  fils  de  Bouvaïh.»  (Ibn-Khaldoun ,  i53,  v.  i54,  r. 
Cf.  le  même,  i3  r.) 

(53)  Ce  personnage  n’était  autre  que  le  vizir  Abou-Abd-Allah-Djeï- 
hani.  (Voyez  Ibn-Alathir,  fol.  21 1,  v.  et  Ibn-Khaldoun,  fol.  i53,  v.) 

(54)  Littéralement:  «qui  n’était  pas  si  belle.»  M.  Wilken,  qui 
n’a  pas  saisi  le  sens  de  cet  idiotisme,  Ta  ainsi  rendu:  Qua  nemo  ali- 
qaid  viderai  pulchrius.  Ce  savant  aurait  dû  remarquer  que  sa  traduc¬ 
tion  était  tout  à  fait  en  désaccord  avec  la  demande  d’Houcein ,  fils 
d’Ali.  Si  personne  n’avait  jamais  rien  vu  de  plus  beau  que  cette 
cruche,  Houcein  aurait-il  songé  à  demander  à  Ali  pourquoi  Ha¬ 
mouïeh  n’envoyait  pas  à  la  cour  quelques-unes  des  belles  jarres  que 
Ton  fabriquait  à  Nichabour  ? 

(55)  On  peut  consulter  sur  ce  mot  une  note  de  M.  Quatremère, 
Notices  des  manascrits,  t.  XIV,  p.  128. 

(56)  On  peut  voir,  sur  ce  personnage  célèbre,  qui  gouverna  l’Ar¬ 
ménie,  TAzerbeïdjan  et  le  Djébal,  à  deux  reprises  différentes,  les 
ouvrages  intitulés  :  Des  peuples  du  Caucase,  ou  vojage  d’ Jbou-el-Cas~ 
sim,  par  M.  C.  d’Ohsson,  p.  2/4.2,  243;  Mémoires  sur  l’Arménie,  par 
Saint-Martin,  1. 1,  p.  355-362  ;  et  la  traduction  de  l’Histoire  d’Ar¬ 
ménie,  du  patriarche  Jean  VI,  par  le  même  savant,  publiée  par  les 
soins  de  M.  Félix  Lajard,  pag.  181,  i83,  i84  et  passim.  On  trouvera 
aussi  des  détails  sur  cet  émir  et  sur  la  dynastie  des  Sadjides  L, 
à  laquelle  il  appartenait,  dans  un  fragment  historique  arabe,  publié 
par  M.  Freytag,  à  la  suite  de  son  édition  des  fables  de Locman  [Loc- 
mani  fabulee ,  etc.  Bonnæ  1828,  pag.  34  et  sqq.). 

(57)  Dans  une  des  notes  de  son  beau  commentaire  sur  l’Histoire 
de  Racbid-Eddin  (pag.  278) ,  M.  Quatremère  a  mentionné  la  prise 
de  Reï  par  Nasr-ben-Ahmed  ;  mais,  par  une  erreur  peut-être  pure¬ 
ment  typographique ,  on  lit  dans  ce  passage  Tan  874  de  Thégire,  au 
lieu  de  Tan  81/4. 
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;^58)  Les  manuscrits  a  i ,  2 1  bis  supplément  ajoutent  Ali;  Ibn- 
Alatliir  (fol.  236  v.)  écrit  seulement  comme  les 

manuscrits  de  l’Arsenal  et  de  Gœttingue.  Ibn-Klialdoun  (fol.  i54  v.) 
donne  la  leçon  ^  f  ;  et  ailleurs 

(fol,  192,  V.),  Entre  ces  diverses  le¬ 

çons,  je  ne  sais  laquelle  préférer.  J’oserais  encore  moins  identifier  ce 
personnage  avec  celui  dont  il  a  été  parlé  plus  haut  (pag.  129  et 
note  35),  quoique  la  leçon  des  manuscrits  de  Gœttingue,  de  l’Ar¬ 
senal  et  d’Ibn-Alathir  semble  autoriser  ce  rapprochement. 

(59)  Et  non  3i3,^j.^£-j  1  date  qu’on  lit  dans  M.  Wilken, 

et  qui  est  en  contradiction  avec  les  faits  rapportés  plus  haut. 

(60)  Ibn-Khaldoun  (fol.  1 2  v.)  nomme  l’aïeul  d’Haçan ,  fils  de  Ca- 
cim,  Ali  et  non  Haçan,  D’ailleurs,  cette  dernière  leçon  manque  dans 
les  manuscrits  21  et  21  bis. 

(61)  Le  manuscrit  de  l’Arsenal  et  l’édition  de  M.  Wilken  por¬ 
tent  Caki.  La  même  orthographe  se  rencontre  dans  l’Histoire 

desBouvaïhdes  de  notre  auteur  (p.  1 5), dans  Ibn-Khaldoun  (fol.  i3  r. 
et  V.  i5/i  r.),  dans  le  Moudjmel-Ettévarikh  (manuscrit  persan  62, 
fol.  253,  V.)  et  àansleTarikhi-Guzideh  (manuscrits persans,  9  Brueix, 
fol.  i3o  r.  i4ov.  i5  Gentil,  fol.  170  v.  i83  v.  i84  r.).  Cependant 
j’ai  cru  devoir  lire  Cali,  sur  l’autorité  d’Ibn-Alathir  (t.  II, 
fol.  287  r.  24o  r.  et  v.  245  r.  et  v.  252  v.  253  r.),  d’Ibn-Khaldoun 
(fol.  12  V.  i54v.  i55  r.  191  v.  192  v.  198  r.),  d’Abou’lféda  (dn- 
naleSft.  Il,  p.  874)  et  d’Elmakin. 

(62)  Au  lieu  de  que  portent  nos  manuscrits  et  l’édi¬ 

tion  de  M.  Wilken,  j’ai  lu  sans  hésiter  bo  En  effet,  on 
peut  conclure  d'un  fait  rapporté  plus  haut  (p,  i35  et  note  5o) ,  tou¬ 
chant  Leïlë-ben-Noman ,  que  les  princes  Alides  du  Deïlem  avaient 
l’habitude  de  donner  à  leurs  généraux  de  ces  surnoms  honorifiques. 

D’ailleurs,  le  titre  de  «celui  qui  re¬ 

connaît  les  droits  des  descendants  du  prophète  de  Dieu  (Mahomet),  » 
ne  doit  pas  s’appliquer  à  Haçan-ben-Cacim ,  qui  était  lui-même  un 
de  ces  descendants. 

(63)  On  peut  consulter,  sur  la  mort  d’Haçan-ben-Cacim ,  Ihn-Ala- 
thir,  t.  II,  fol.  2  44v.  245  r.  Ihn-Khaldoun ,  fol.  i3  v.  192  v.  Hamza 
d’Tspahan  (pag.  2  4i). 

(64)  Dans  le  Tarikki-Guzidrh  (manusc.  persan  ,  supplément ,  n°  2  5, 
fol.  107),  Asfar  est  nommé  fils  de  Malic,  fils  de  Chirvaïh. 

1  fi 
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(65)  IVi.  Wilken  s’exprime  ainsi  au  sujet  de  ce  nom:  «Nomen 
vix  rectum  est...  Quod  nomen  reponendum  slt,  equidem 
«ignoro.  »  Quoi  qu’en  dise  le  savant  allemand,  les  mots  cil 

Louri-Kütchak  (Petit- Lour)  sont  la  véritable  leçon,  comme  le 
prouvent  les  détails  suivants  :  «  Le  Loiiristan  ou  Loar  est  un  pays 
montagneux,  qui  sépare  le  Kbouzistan  de  l’Irac-Adjern;  on  le  tra¬ 
verse  pour  aller  de  Tester  à  Ispahan.  Il  a,  du  nord  au  midi,  et  de 
l’est  à  l’ouest,  environ  six  journées  d’étendue.  C’est  un  pays  de  pâ¬ 
turages  habité  par  des  tribus  nomades  qui  vivent  de  leurs  troupeaux 
et  appartiennent  à  la  même  race  que  les  Curdes.  On  y  voit  peu 
de  villes  et  de  villages.  Le  Lour,  jadis  dépendant  du  Kbouzistan, 
avait  été  divisé  en  deux  états,  au  commencement  du  x®  siècle,  par 
deux  frères  qui  s’en  étaient  fait  le  partage.  La  partie  occidentale, 
limitrophe  de  l’Irac-Areb,  prit,  dès  lors,  le  nom  de  Petit-Lour  ;  la 
partie  orientale,  voisine  du  Fars,  celui  de  Grand-Lour.  »  (G.  d’Obs- 
son.  Histoire  des  Mongols,  t.  IV,  p.  l'jh,  note  i.)  Les  principales 
villes  du  Louristan  étaient  Aïdedj  Béroudjerd  Je 

conjecture  que,  dans  le  passage  d’Abou’lféda ,  cité  par  Al.  ’Wilken 
(iâ.),  il  faut  lire  A Beroudjerd,  au  lieu  de  3 lezddjerd. 
On  doit  lire ,  je  crois ,  le  même  nom  dans  Edrici ,  à  la  place  de  Buzur- 
djerd  (traduction  de  AI.  Am.  Jaubert,  t.  II,pag.  i65-i66). 

Vers  le  milieu  du  sixième  siècle  de  l’bégire ,  Abou-Tliabir,  descendant 
d’Abou’l-Haçan - AIohammed-ben-Fadhlouieh  (et  non  Caslaovi, 
comme  écrit  d’Herbelot) ,  s’empara  du  Louristan,  avec  l’aide  d’une 
armée  que  lui  avait  confiée  l’atabeg  du  Fars,  Soncor;  il  prit  lui- 
même  le  titre  d’atabeg,  qui  passa  à  sa  postérité.  (Voyez  Mirkliond, 
IV®  partie,  manuscrit  de  l’Arsenal,  fol.  196  v.  et  196  r.  Tarikhi-Gu- 
zideh,  manuscrit  persan  i5  Gentil,  fol.  288  v.)  D’Herbelot  et,  après 
lui,  de  Guignes  sont  tombés  dans  une  étrange  confusion  au  sujet  de 
ces  princes.  A  l’article  Atahekiaii  Laristan,  le  premier  de  ces  savants 
s’exprime  ainsi  ;  «Ce  sont  des  princes  qui,  s’étant  rendus  maîtres  de 
la  province  de  Lar,  qui  s’étend  sur  la  côte  du  golfe  Persique,  prirent 
le  titre  d’atabeks ,  n’osant  pas  prendre  celui  de  sultan  ;  »  et  cependant 
plus  loin ,  aux  mots  Lor  et  Lour,  il  dit  :  «  Il  ne  faut  pas  confondre  le 
pays  de  Lor  avec  celui  de  Lar  ou  Laristan,  qui  s’étend  le  long  du 
golfe  Persique.  »  Il  eût  été  à  désirer  que  le  docte  auteur  de  la  Bi¬ 
bliothèque  orientale  se  fût  conformé  à  l’avis  qu'il  donne  dans  ce  der¬ 
nier  endroit  :  il  aurait  évité  une  contradiction  que  rien  ne  peut  expli¬ 
quer.  Pour  de  Guignes,  il  n’a  fait  que  transcrire  les  détails  de  d’Her- 


NOTES.  243 

belot,  sans  songer  à  rectifier  les  orthographes  fautives  Lar  et  Laris- 
tan.  [Histoire  des  Huns,  t.  I,  i’'®  part.  pag.  4io.) 

J’ai  mentionné  plus  haut  un  passage  d’Ahou’lféda,  transcrit  par 
M.  Wilken.  Je  dois  faire  observer  que  ce  savant  s’est  mépris,  en  ap¬ 
pliquant  à  Asfar  les  paroles  de  l’historien  arahe,  qui  se  rapportent, 
en  réalité,  àMerdavidj. 

(66)  Ici  encore  la  brièveté  de  Mirkhond  me  force  à  recourir  à 
Ibn-Khaldoun ,  dont  je  vais  reproduire  le  récit,  en  le  conférant  avec 

celui  d’Ibn-Alathir,  qu’il  n’a  fait  qu’abréger  :  qj  c>.A5t.uJ  f 

JM  f  Lt 

^  t_.w  L_^_*L3  ^  (  lisez  3  ^  J  ^  tVkiJ  [  ^ 

lyiX3  •••  •  Luii.A  J  [  (^V  A5t.*uJ  [ 

j  L[  ^SÙ.J  OO 

J  Lsï>  Jjji]  f  (J  [  ^>  L:^ J  0  cN-J  oô  ^  I  J^.^A J 

jbUÎjAJmJ  b'IüA^ 

(:)(  J-îyb.3  Jt>o  cN.sbJ.D 

jw-5  iC_c  L<^  C-jL^ll  a]  (j  Kv^Lo-ll 


o^î  >.^VI  ^VJ  f. 


‘  î  CJ  î  i  î  < 


I 


(J— 7ÎJ>-^  1^— ^ 

I A  u>— J  [  b~^  ^  ^  b*-dbj 

("^®-  ûj5)  o.i^j  jL^[  jS^  L[  v4>-^  çO'^j 

^  ‘V.'is^jJCC  [  .  C^î  ^^butjO  ^  3^3  (>^^.u»J[ 

^d>A3  IjLsÇ  J^3j  0_j.Aw  [  y  (>aA.ui  [  A.,0^^  ^  j3*C.  y  l-Aill’ 

j^  t>— k_9y.^.u<-j  (3'^ J  ^  oJl  ®jy^'  J 

0~J  CV.^  Î  (jJ  (_^  (jbjlÀAÛ..^f 

1 6. 
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^  oVj  jjJâif 

(J>^  «VcLLÎ^  qa^\^9  L^j  ^  ^f 

6  tX—C' ^ IwUi«aAJ  f  O^  ^  (  lisBZ  ^  f  )  î 

d^O’  U-JvuoO  J)j-^WïJ;J-C’  J^J 

^  Lw  j^  Lfi^^ijsXc  (_^^-cwL3  (  ^vAw^  )  ^”**1?^^  ^  ^  ^  ^ 

\j^  ,**!.-.&  ‘X-^  î  Cl)  cJ^ 

cX— î  ^  (  (^  ^  LuUyâ^f'  (_^  f  ^  Lw^  ^,>JSiX9 

(_^î  ^l— ô<>...«L9  (^I^Iâ.o)  ^L^L^aJi  ^_^£>  LjI  ^>j[ 
jü  j  cil  j^^x»  l^j  J-»iûi  ^ 

cXAA.*^kiî  c_|[  ^Lolâ^oiL  (_^f  (^^) 

Lj  î  <X.A_J  1  ‘X/0  (^ÀXm^  \  ^  Lc*v^  ^  ^io  6  ^ 

8  l_^si&  (^«vîLL?  tXAa.ujJLj  otxfljfj 

tX-6^  tXAJ  lyk^ 

C^^^  |Î^A3f<,X3  ^î  ii^.9 

^j*ÜI  ^JJ  tx^  ^  ^l^'j  »[>t  Jl  Lgj  jJ^ 

|fiyyjî^j ytiXA  jftiX^j  ojJoi  j«»^  [^  C:)^^^-^  ti^  j^3jlÂ3 

j^^jm  ï  l^^jb  tX— A-.*i**>iJ  [  Lt^  Ltf^^lÂ/oL?  ^»aJ  cXaAuuJÎ 

^jLc^L?  ^  ^O  y 

I^L-iç  (_^î  ( <x_jot..u»-i (  )  iüJü^  »4>4:  à^j[su> 

^(ki— j  /  f  ^  ^  cX — A— 5^1».^— w  î  ^  jLui 

(jk^Lo L^Âü  ^ jjî.  tx5^ jl jL^  (^1)  «»j»3ftx5 

IJ3  0 (Jjj^y  tX^  C5^J  CJ^->^  ^ 

cXOuJf  |^cX>oi>  j/  «ÛjD.>  j.^t  J  aJ  O-Ia^  jyA.m^  jl  Uk 

'-s*  V.ÇS4Î  (3^j  C:)^>^  ^  l9^J  îy^xs^ 
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^  ^  (  lisez  :  (^j3  ^ ^5 

0  î J  Î  ‘V__ywJ  f  ^_^LX-W  1  ^  f  ^  ^  J:*  ^'•‘“•îVV  CN-jNAMkJ  [  |0  Is  I  ^  JtÂXÀl  [ 

3lt>. — ai — J  (_^f  jfiV_s^j|  ^  û  t>«^  î^^-xir^^  ^ ^ 

^^.^nXjÎj^  lsIU j  «Lorsque 

Nasr,  fils  d’Alimed,  fut  monté  sur  le  trône,  il  craignit  ses  trois 
frères  ;  Abou-Zacaria-Ialiia ,  Abou-Salili-Mançour  et  Abou-Isliac- 
Ibrabim,  En  conséquence,  il  les  emprisonna  dans  la  forteresse  de 
Bokhara,  et  préposa  des  satellites  à  leur  garde.  Lorsque  Nasr 
marcha  vers  Niçabour,  dans  l’année  3i5  (927),  ces  trois  princes 
ouvrirent  leur  prison  et  en  sortirent  par  le  moyen  d’un  boulanger 
d’Ispahan ,  appelé  Abou-Becr,  qui  avait  accès  auprès  d’eux  dans  la 
prison,  pour  pourvoir  à  leur  entretien,  du  soin  duquel  il  était 
chargé.  Cet  homme  se  rendit  à  la  citadelle,  la  veille  du  vendredi  fixé 
pour  l’évasion  des  trois  princes ,  et  resta  auprès  de  ceux-ci ,  affichant 
de  la  dévotion  et  de  la  piété.  Il  offrit  au  portier  quelques  pièces 
d’or,  à  condition  qu’il  le  laisserait  sortir,  afin  qu’il  pût  s’acquitter  de 
la  prière  du  vendredi  avec  le  reste  des  fidèles.  Le  portier  lui  ouvrit 
sans  défiance.  Tl  y  avait  en  dehors  de  la  porte  des  hommes  qu’ Abou- 
Becr  avait  apostés  pour  fondre  sur  le  portier;  ils  l’emprisonnèrent, 
firent  sortir  les  enfants  de  l’émir  Ahmed,  ainsi  que  les  Alides,  les 
Deïlémites  et  les  malfaiteurs  qui  étaient  en  prison  avec  eux.  Ceux 
des  soldats  et  des  généraux  qui  étaient  d’intelligence  avec  les  princes, 
se  réunirent  à  eux,  ayant  à  leur  tête  Chervin-Djébéli  (Djili?).  Ils 
prêtèrent  serment  à  lahia,  fils  de  l’émir  xibmed,  et  pillèrent  les  tré¬ 
sors  et  les  palais  de  Nasr.  lahia  éleva  en  dignité  Abou-Becr  le  bou¬ 
langer,  et  le  nomma  général  de  ses  troupes. 

Dès  que  cette  nouvelle  parvint  à  Nasr,  il  retourna  de  Niçabour 

vers  Bokhara .  Abou-Becr  alla  à  sa  rencontre ,  auprès  du  fleuve. 

Nasr  le  mit  en  déroute,  le  fit  prisonnier  et  entra  avec  lui  à  Bokhara , 
où  il  lui  fit  subir  de  cruels  supplices,  qu’il  termina  en  le  faisant 
brûler  dans  son  four.  lahia  se  retira  à  Samarcand;  puis  il  passa  dans 
les  environs  de  Saghanian,  où  se  trouvait  Abou-Ali-Ahmed  (le  ma¬ 
nuscrit  porte  ici  ^  f  ^  ,  mais  cette  leçon  est  contredite  par  plu¬ 
sieurs  passages  subséquents) ,  fils  d’ Abou-Becr,  fils  de  Mozalfer,  que 
son  père  avait  nommé  gouverneur  de  cette  ville.  Abou-Ali  repoussa 
labia;  celui-ci  se  rendit  à  Termed,  puis'il  passa  le  fleuve,  se  diri- 
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géant  vers  Balkh,  où  commandait  Caratékin  qu’il  chercha  à  gagner 
à  sa  cause.  Caratékin  se  soumit  à  lui,  et  l’accompagna  dans  sa  marche 
vers  Merve.  lahia  écrivit  à  Abou-Becr-ibn-al-MozalFer,  à  Niçabour, 
pour  l’attirer  à  son  parti.  Abou-Becr  lui  promit  de  s’y  joindre;  mais 
il  partit  en  hâte  de  Niçabour,  y  laissant,  en  qualité  de  gouverneur, 
Macan ,  fils  de  Cali,  et  se  rendit  à  Hérat  et  à  Bouchindj ,  dont  il  s’em¬ 
para  successivement;  puis  il  marcha  vers  Saghanian,  par  le  chemin 
duGarchistan.  Cette  nouvelle  parvint  à  îahia,  qui  dirigea  une  armée 
contre  lui.  (Abou-Becr)  Mohammed  en  vint  aux  mains  avec  elle,  la  mit 
en  déroute,  continua  sa  route  vers  le  Garchistan  et  demanda  du  se¬ 
cours  à  son  fils  Abou-Ali,à  Saghanian.  Abou-Ali  envoya  une  armée  à 
son  père,  qui  se  dirigea  du  côté  de  Balkh,  y  combattit  Mançour,  fils 
de  Caratékin ,  et  le  força  à  fuir  vers  le  Djouzdjan  ;puis  il  alla  joindre 
son  fils  Ahou-Ali ,  à  Saghanian ,  et  écrivit  à  Nasr  pour  finstruire  de 
ces  événements.  Nasr  lui  témoigna  sa  reconnaissance,  lui  donna  le 
gouvernement  de  Balkh  et  du  Tokharistan,  et  le  manda  auprès  de 
lui.  Abou-Becr  nomma  gouverneur  à  sa  place  son  fils  Abou-Ali,  l’en¬ 
voya  à  Balkh  et  dans  leThokharistan,  et  alla  rejoindre  Nasr.  Ce  prince 
marchait  alors  contre  Hérat,  où  se  trouvaient  Iahia  et  Caratékin ,  qui 
s’en  étaient  emparés  après  le  départ  de  Mohammed,  fils  de  MozalFer. 
Ils  avaient,  quelque  temps  auparavant,  marché  vers  Niçabour;  Ma¬ 
can  ,  fils  de  Cali ,  les  avait  repoussés  ,  et  ils  l’avaient  assiégé  dans  la 
ville,  sans  pouvoir  s’en  rendre  maîtres.  Après  cette  ientative  infrac- 
tuease,  ils  étaient  retournés  à  Hérat;  ils  avaient  avec  eux  Mohammed , 
fils  d’Elias;  mais  cet  homme  les  abandonna,  demanda  la  vie  à  Ma¬ 
can,  et  resta  auprès  de  lui.  D’un  antre  côté,  Mançour  et  Ibrahim 
s’avançèrent  au  devant  de  leur  frère  Nasr,  qui  leur  accorda  la  vie. 

Cependant,  lorsque  Nasr  approcha  d’Hérat,  Iahia  et  Caratékin, 
abandonnant  cette  ville,  se  dirigèrent  vers  Balkh  où  résidait  j\Ian- 
çour,  fils  de  Caratékin.  Mançour  eut  recours  à  la  ruse  pour  se  déli¬ 
vrer  d’iahia ,  et  lui  conseilla  de  marcher  vers  Bokhara,  afin  de 
combattre  Nasr.  îahia  suivit  ce  conseil  ;  mais  bientôt  il  crai¬ 
gnit  l'issue  de  son  entreprise,  s’enfuit  vers  Samarcand  et  retourna  de 
là  à  Balkh.  Mançour,  fils  de  Caratékin,  le  repoussa  de  cette  ville. 
Iahia  marcha  de  nouveau  vers  Niçabour.  Macan  était  sorti  de  cette 
ville,  pour  se  rendre  à  Djôrdjan.  Mohammed,  fils  d’Elias,  y  était 
resté  et  son  autorité  y  était  devenue  considérable.  Lorsque  Iahia 
arriva  à  Niçabour,  Mohammed  fit  la  hhothah  au  nom  de  ce  prince  et 
se  soumit  à  lui;  mais  Nasr  marcha  contre  eux,  et  ils  se  séparèrent. 
Ibn- Elias  se  rendit  à  Kerman;  lahia  et  Caratékin  allèrent  à  Bost  et 
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à  Piokhkhadj.  Nasr  arriva  à  Niçabour,  l’an  3*20  (932),  fit  la  paix  avec 
Mançour,  fils  deCaratékin ,  lui  accorda  son  pardon  et  le  nomma  gou¬ 
verneur  de  Balkh.  Les  troubles  cessèrent  des  cet  instant.  Nasr  séjourna 
àNiçabourjusqu’àce  que  ses  deux  frères  labia  et  Mançour  lui  deman¬ 
dassent  la  vie  sauve  et  vinssent  le  trouver  ;  puis  ils  moururent.  Pour 
Ibrahim,  il  s’enfuit  à  Bagdad, et  de  bi  à  MouçouL Caratékin  mourut 
à  Bost.  »  (Ibn-Khaldoun,  fol.  i55  r.  ;  Ibn-Alatliir,  fol.  262  r.  etv.  2  53 
r.  etv.)  Ce  dernier  ajoute  un  détail  intéressant,  supprimé  par  Ibn- 
Khaldoun.  D’après  lui,  lahia  et  Mançour  moururent  à  Niçabour;  et 
Ibrahim ,  effrayé  de  la  mort  de  ses  frères ,  qu’il  ne  croyait  pas  natu¬ 
relle,  s’enfuit  à  Bagdad  : 

^  \  3  Ij-J  i  ^  ci  J  • 

(67)  La  crainte  de  tomber  dans  la  prolixité,  tel  est  le  prétexte 
dont  Mirkhond  se  sert  pour  passer  sous  silence  les  événements  des 
quinze  dernières  années  du  règne  de  Nasr.  Il  est  impossible  de  man¬ 
quer  avec  plus  de  gaieté  de  cœur  à  tous  les  devoirs  de  f historien. 
Abou’lféda  lui-même,  si  concis  d’ordinaire,  a  montré  plus  de  scru¬ 
pule  que  notre  auteur.  (Voyez  Annales,  t.  II,  ad  ann.  3i6,  Siq,  32i, 
323  et  029.)  Ibn-Alathir  a  donné,  sur  les  faits  accomplis  pendant  les 
années  3i6  (928)  à  32  x  (933),  les  détails  les  plus  circonstanciés. 
Leur  étendue  m’empêche  de  les  insérer  ici  ;  je  dois  même  renoncer  à 
transcrire  le  récit  plus  abrégé  d’Ibn-Klialdoun  ,  qui  vajusqu’à  la  mort 
de  Nasr.  Mais,  pour  compléter  quelque  peu  le  texte  de  Mirkhond,  je 
crois  devoir  transcrire  le  passage  suivant  d’Hamd-Allah-Mestoufi:  ^  1^L« 
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f 3  ^  f cSJ î  Cis3  LL  ^ ^AyO  f  <4Jwaax:  ^  3 

(jl^lwo  J  c>-5j.-J  3^-^*  ->'^ 


b  S^  ^  _3  cÎsIâ::^  ^  b  L5~^  ^ 


^  CiN^  3“^  ^  Laa**j  ^  ■iifi.'Lj 

(Jlsk  t^-ovk^ jL^  Lof  (j^^  i.j>ji^  jj5^ 

«Macan,  fils  de  Caki  [sic], 

ayant  pris  la  fuite  devant  les  Deïlémites,  se  rendit  dans  le  Klioraçan 
et  voulut  s’en  emparer  de  vive  force.  L’émir  Nasr  désigna  pour  le 
combattre,  son  généralissime  l’émir  (Abou-)  Ali-  (ibn-)  Mouhtadj, 


avec  une  armée  considérable.  Au  moment  du  départ,  fémir  Nasr  lui 
faisait  des  recommandations ,  disant  :  «  Agis  ainsi  dans  le  combat.  » 
Pendant  ce  discours,  le  visage  de  l’émir  (Abou-)  Ali  était  contracté 
par  la  douleur.  Niais  (Abou-)  Ali  prit  patience  jusqu’à  ce  que  fémir 
Nasr  eût  cessé  de  parler,  et  que  lui-même  fût  sorti.  Dans  sa  chemise, 
il  y  avait  un  scorpion  qui  l’avait  piqué  de  son  dard  en  dix-sept  en¬ 
droits.  On  rapporta  ce  fait  à  l’émir  Nasr,  lequel  dit  à  (Abou-)  Ali  : 
«  Pourquoi  n’es-tu  pas  sorti  plus  tôt  ?»  le  général  répondit  :  «  Si  le  ser- 
«viteur  se  lamente  en  présence  de  fémir,  à  cause  de  la  piqûre  d’un 
«  scorpion ,  et  laisse  le  prince  au  milieu  de  son  discours ,  comment 
«pourra-t-il  supporter  les  coups  du  cimeterre  brillant,  en  l’absence 
«  de  f  émir  et  pour  les  intérêts  de  celui-ci?  »  Nasr  le  traita  avec  bien¬ 
veillance,  à  cause  de  cette  parole.  L’émir  ^Abou-)  Ali  partit,  tuaMacan- 
(ben-)  Caki,  dans  un  combat,  et  mit  en  déroute  son  armée.  Puis,  il 
dit  à  son  secrétaire  :  «  Annonce  à  fémir  le  sort  de  Macan ,  en  peu  de 
«  paroles  pleines  de  sens.  »  Le  secrétaire  écrivit  ceci  :  «  Quant  à  Ma- 
«  can ,  il  est  devenu  semblable  à  son  nom  (  c’est-à-dire ,  il  a  été ,  il  n’est 
«  plus.  »  Le  catià  jouait  sur  le  nom  de  Macan ,  qui ,  décomposé  en  ces 
deux  mots  arabes  ^  L« ,  signifie  «  ce  qui  a  été  »  ).  Cet  événement  ar¬ 
riva  dans  l’année  829  (940-941  )  »  Tarikhi-Guzideh ,  manuscrits  per¬ 

sans,  i5  Gentil,  fol.  170  v.  9  Brueix,  fol.  i3or.  2  5  supplément.  Ibn- 
Alathir  a  rapporté  f  anecdote  du  scorpion ,  mais  il  f  attribue  à  Abou- 
Becr-Mobammed,  père  d’Abou-Ali.  [Camil,  t.  II,  fol.  270  v.  271  r.) 

(68)  D’après  Ibn-Klialdoun  (fol.  i56v.)  et  Abou’lfaradj  [Historia 
compendiosa  djnastiamm j  texte  arabe,  pag.  3o6),  Nasr  fut  malade 
durant  treize  mois,  et  mourut  dans  le  mois  de  chaban  33 1  (943). 


*  Cf.  Hamza  d’Ispahan  ,  pag.  3  à  a,  a  43. 
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(69)  Ce  chiffre  n’est  pas  très-exact.  En  effet,  ainsi  que  le  rapportent 
Abou’lféda  (t.  II,  pag.  424)  et  Hamza  d’Ispahan  (pag.  286),  Nasr 
avait  régné  un  peu  plus  de  trente  ans. 

(70)  Littéralement:  «Je  t’ai  remis  son  sang.»  Le  prétérit  est  ici 
employé  par  un  idiotisme  emprunté  à  la  langue  arabe.  (Voyez  Sil- 
vestre  de  Sacy,  Grammaire  arabe,  2®  édition,  t.  I,  pag.  i58.) 

(71)  Le  mot  ,  et  son  synonyme  ,  employés  par  les 

Arabes  et  les  Persans  pour  exprimer  le  passage  de  cette  vie  dans 
l’autre,  équivalent  à  l’expression  transitas,  que  l’on  rencontre  souvent 
dans  les  épitaphes  des  premiers  chrétiens-  Je  me  contenterai  d’en 
citer  un  exemple,  de  l’an  43 o  : 

In  hue  locu  requievit  Leucadia 

Deo  sacra  ta  puella  qui  vitam 

Suam  prout  proposuerat 

Gessit  qui  vixit  annos  XVI  tantum 

Beatior  in  Dno  condedit  {sic)  mentem 

PTS  (per  transitum  suum)  consu  Theudosi  XIII. 


{Histoire  de  l’Académie  royale  des  inscriptions  et  belles-lettres,  t.  XVIII , 
pag.  243.) 

(72)  Ibn-Khaldoun  ajoute  ici  un  détail  que  je  crois  devoir  trans¬ 
crire  :  f  ^  Awi  ^ 

IjLsç 

joLXlcif  0_j|  (lisez  «Lâ-jI 

^Lstj  (sic)  jaLXlci  ^  Crsll ÔV  ji^  J  GSUdvJ  G^Ij-aIÎ  J 

LL  «Abd-Allah,  fils  d’Acheam, 

se  révolta,  à  Kharezm,  contre  l’émir  Nouh.  Ce  prince  marcha  de 
Bokhara  vers  Merve,  dans  l’année  332  (943-944) ,  et  envoya  contre 
le  rebelle  une  armée  commandée  par  Ibrahim,  fils  de  Fares.  Ce  gé¬ 
néral  mourut  en  chemin.  Ibn-Achcam  chercha  un  refuge  auprès  du 
roi  des  Turcs.  Le  fils  de  ce  souverain  était  retenu  en  prison  à  Bo¬ 
khara.  Nouh  envoya  promettre  au  prince  turc  la  liberté  de  son  fils, 
à  condition  qu’il  arrêterait  Ibn-Achcam.  Leroi  des  Turcs  y  consentit. 
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Iba-Achcam  apprit  ce  qui  s’était  passé  ;  ii  rentra  dans  l’obéissance , 
et  demanda  son  pardon  à  Nouh,  qui  le  traita  avec  considération. « 
[Ibidem,  fol.  i56,  v.) 

(73)  Le  vrai  nom  de  ce  général  était  Abou-Ali-Ahmed,  fils  de 
Mohammed,  fils  de  Mozaffer,  fils  de  Mouhtadj.  (Voy.  Ibn-Alathir, 
tom.  II,  fol.  2  48  r.  Aboul’féda,  tom.  II,  pag.  4i4;  et  la  note  (66) 
ci-dessus,  pag.  245.)  D’Herbelot  [Bihliot.  or.  art.  Ncisser~ben-Ahmecl) 
a  appelé  ce  personnage  l’émir  Ali. 

(74)  Ibn-Khaldoun  écrit  Bestham  ,  au  lieu  de  Daméghan, 

et  il  ajoute  que  ce  fut  à  la  suite  d’une  sédition  de  l’armée  que  Alan- 
cour,  fils  de  Caratéguin,  abandonna  Abou-Ali  ^ 

(  loc.  laud.  ).  Sur  Mançour,  fils  de  Caratéguin,  on  peut  aussi  consul¬ 
ter  la  note  66. 

(75)  Ce  personnage  était  fils  d’un  oncle  paternel  de  Alacan. 
«  Lorsque  Macan  fut  tué ,  dit  Ibn-Khaldoun ,  etque  Vachméguir  s’em¬ 
para  du  Thabaristan,  ce  prince  envoya  vers  Haçan  pour  l’inviter  à  en¬ 
trer  à  son  service.  Haçan  refusa,  l’accusant  d’avoir  consenti  au  meurtre 
de  Macan.  Vachméguir  marcha  contre  lui.  Haçan  abandonna  Sarieh, 
se  dirigea  vers  Ibn-Mouhtadj  ,  gouverneur  du  Khoraçan  ,  et  lui  de¬ 
manda  du  secours.  Tbn-Mouhtadj  se  mit  en  marche  avec  lui,  et  alla 
assiéger  une  année  entière  Vachméguir  dans  Sarieh.  11  le  pressa  vi¬ 
vement,]  usqu’à  ce  qu’il  consentît  à  rentrer  sous  l’obéissance  du  prince 
samanide  et  donnât  son  fils  Salar  en  otage.  Haçan  retourna  alors 
dans  le  Khoraçan ,  maudissant  la  paix  qui  venait  de  se  conclure.  Sur 
ces  entrefaites,  lui  et  Ibn-Mouhtadj  reçurent  la  nouvelle  de  la  mort 
de  Nasr.  Aussitôt  Haçan  fondit  sur  Abou-Ali,  pilla  ses  bagages  et 
s’empara  de  la  personne  du  fils  de  Vachméguir.  Puis  il  retourna 
vers  Djordjan  et  s’en  rendit  maître  sur  Ibrahim ,  fils  de  Simdjour- 

Dévati . Il  envoya  des  députés  à  Vachméguir,  pour  se  concilier  sa 

bienveillance  et  lui  rendit  son  fils  Sélar.  Vachméguir  conclut  un 

accommodement  avec  Haçan .  Par  la  suite,  Rocn-Eddâulah ,  fils 

de  Bouvaïh,  conçut  le  désir  d’enlever  Reï  à  Vachméguir,  dont  l’ar¬ 
mée  était  peu  nombreuse.  Il  marcha  donc  contre  lui,  et  le  mit  en 
déroute.  Lne  partie  des  troupes  de  Vachméguir  demanda  l’aman 
à  Rocn-Eddaulah ,  qui  s’empara  de  Reï.  Vachméguir  retourna  dans 
le  Thabaristan;  mais  Haçan-ben-Firouzan  vint  à  sa  rencontre  et  le 
mit  en  fuite.  Vachméguir  passa  dans  le  Khoraçan.  Haçan  envoya  des 

députés  à  Rocn-Biddaulah ,  et  contracta  alliance  avec  lui.  (J.X3 
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aL-sÎjj  (J^  iJjjJf  (j.Sj  (Ibn-Klialdoun ,  foi.  22  2  V.  2  23 r.  Cf. 

le  même  auteur ,  foi.  1 56  r.  et  v.  et  199  r.  ) 

(76)  Voy.  ci-dessus  la  note  (66),  pag.  2/17. 

(77)  Telle  est  la  leçon  que  j’ai  cru  devoir  adopter  sur  la  foi  du 
man.  2 1 .  Le  manuscrit  de  l’Arsenal  et  l’édition  de  M.  Wilken  donnent 
j\j-**>  j\^  -^j  «  quatre-vingt-dix  mille  cavaliers;»  ce  qui  est  tout  à 

fait  inadmissible. 

(78)  c_j[  «  Le  fleuve  par  excellence ,  »  c’est-à-dire  le  Djeïhoun. 
(  Voy.  M.  Quatremère ,  Histoire  des  Mongols,  pag.  1 4i ,  note.  ) 

(79)  Ici  le  texte  ajoute:  «Et  nous  lui  rendrons  le  service  qu’un 

inférieur  doit  à  son  supérieur  ^  (  Voy.sur  le  mot 

M.  Quatremère,  Histoire  des  Mongols,  pag.  348,  note.) 

(80)  On  peut  voir,  sur  Mançour-ben-Carateguin ,  la  pag.  1/12  ci- 
dessus,  ainsi  que  les  notes  (66)  et  (74). 

(81)  0<aJ^ .  On  doit  consulter  sur  cette  expression  une  in¬ 
téressante  note  de  M.  Quatremère,  Not.  des  Man.  t.  XIV,  p.  49,  5o. 

(82)  Nous  avons  vu  plus  haut  (pag.  243),  que  Vachméguir,  aide 
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d’AboU'Ali,  avait  repris  le  Djordjan  à  Haçan.  Ce  dernier  s’était  ré¬ 
fugié  à  Reï  auprès  de  Rocn-Eddaulali.  Dans  l’année  336  {947- 
948) ,  Rocn-Eddaulah  marcha  avec  Haçan  vers  les  états  de  Vach- 
méguir.Ce  prince  vint  à  leur  rencontre;  mais  il  fut  mis  en  déroute, 
et  Rocn-Eddaulah  s’empara  du  Thaharistan ,  ainsi  que  du  Djordjan , 
dont  il  donna  le  gouvernement  à  Haçan.  (Ibn-Khaldoun  ,  fol.  167  v. 
1 58  r.  199  r.  228  r.  ) 

(83)  Je  crois  devoir  transcrire  ici  quelques  lignes  d’Ibn-Khal- 
doun ,  qui  complètent  et  éclaircissent  le  texte  de  Mirkhond  ; 

ty  0-^  AiLaj  ^ 


J 


jL,  ^  (jjjji  o^j 

^ 

(J— J  (J 

_j-v^=a-CW^  3'X'^ 


«Mançour  et  Vachmé- 

guir  assiégèrent  Djordjan.  Bientôt  le  premier  fit  la  paix  avec  Haçan , 
sans  le  consentement  de  Vachméguir,  et  cela,  par  suite  de  son  peu 
de  déférence  pour  ce  prince  et  pour  fémir  Nouh.  Il  retourna  à 
Niçabour.  Vachméguir  séjourna  à  Djordjan,  et  Haçan  à  Zouzen. 
Dans  Tannée  34o  (qSi,  952),  Rocn-Eddaulah  marcha  de  Reï  vers 
le  Thabaristan  et  le  Djordjan.  Vachméguir  abandonna  ces  provinces 
et  se  retira  à  Niça.  Rocn-Eddaulah  s’empara  de  ses  états ,  et  laissa 
à  Djordjan,  en  qualité  de  lieutenants,  Haçan  et  Ali-hen-Camé  ; 
puis  il  retourna  à  Reï.  Alors  Vachméguir  marcha  contre  les  deux 
généraux ,  qui  prirent  la  fuite  devant  lui ,  et  reconquit  ses  provinces 
sur  Rocn-Eddaulah.»  (Ibn-Khaldoun,  fol.  200  r.  Cf.  le  même  au¬ 
teur,  fol.  i58r.  et  228  r.) 

(84)  Comme  les  vicissitudes  éprouvées  par  Ispahan  ,  dans  la 
première  moitié  du  iv®  siècle  de  l’hégire,  sont  encore  fort  mal 
connues,  malgré  les  recherches  de  Silvestre  de  Sacy  [Mémoires  sur 
diverses  antiquités  de  la  Perse,  pag.  189  et  suiv.),  j’ose  croire  que 
l’on  accueillera  avec  intérêt  quelques  détails  sur  ce  sujet. 

Dans  l’année  819  (981),  Merdavidj  envoya  vers  Ispahan  une 
armée  qui  s’empara  de  cette  ville  (Abou’lféda,  II,  864;  Ibn-AIa- 
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thir,  II,  fol.  258  V.  Ibn-Khaldoun ,  fol.  198  T arikhi-Guzideh ,  ms. 
i5  Gentil,  fol.  i84  r.).  Il  est  probable  que  Merdavidj  ne  tarda  pas 
à  abandonner  sa  conquête,  de  gré  ou  de  force;  car  nous  voyons, 
dès  l’année  821 ,  Imad-Eddaulah ,  fils  de  Bouvaïh,  enlever  Ispahan 
à  Abou-Becr  Mozaffer,  fils  d’Iacout,  lieutenant  du  khalife  Cahir. 
(Abou’lféda,  ihid.  pag.  876;  Ibn-Khaldoun,  fol.  194  v.  Hamza 
dTspahan,  pag.  242.) Merdavidj  envoya  contre  Imad-Eddaulah,  son 
frère  Vachméguir,  à  la  tête  d’une  puissante  armée.  A  cette  nou¬ 
velle,  le  fils  de  Bouvaïh  sortit  d’Ispahan,  après  l’avoir  pillée  durant 
deux  mois,  et  se  retira  à  Ardjan.  Vachméguir  occupa  Ispahan,  sans 
coup  férir  ;  mais  Iç  khalife  Cahir  écrivit  à  Merdavidj  des  lettres  , 
par  lesquelles  il  lui  offrait  Reï ,  Marcah  Méraghah  ?), 

Zendjan  et  Abher,  en  retour  d’Ispahan  (Elmakin,  Historia  sarace- 
nica,  pag.  202).  Merdavidj  consentit  à  cet  échange,  et  ordonna  à 
son  frère  d’évacuer  sa  nouvelle  conquête ,  qui  fut  occupée ,  au  nom 
du  khalife,  par  Mohammed  [hen)  lacout.  Mais  ce  général  l’aban¬ 
donna  lors  de  la  déposition  de  Cahir  et  de  l’avénement  de  Radhi- 
billah  (djoumadi  premier,  822,  [984]). 

Ispahan  resta  vingt  jours  sans  gouverneur.  Au  hout  de  ce  temps, 
Vachméguir,  que  son  frère  avait  fait  retourner  sur  ses  pas,  à  la 
nouvelle  de  la  déposition  de  Cahir,  s’en  empara  de  nouveau.  Lorsque 
Merdavidj  reçut  l’avis  de  la  conquête  du  Fars  par  Imad-Eddaulah, 
»  il  se  rendit  à  Ispahan,  pour  aviser  au  parti  qu’il  avait  à  prendre,  et 
renvoya  son  frère  à  Reï  (Ibn-Khaldoun,  f.  198  r.).  Ce  fut  à  Ispahan 
que  Merdavidj  périt,  assassiné  dans  le  hain  par  des  Turcs  de  son 
armée.  (Ahou’lféda,  II,  890;  Hamza  d’Ispahan,  loc.  land.  Ihn-Khal 
doun,  loc,  laud).  La  même  année  (828=985),  au  commencement 
du  mois  de  rehi  second,  Imad-Eddaulah  s’empara  d’Ispahan  et  la 
donna  à  son  frère  Rocn-Eddaulah.  (Abou’lféda,  II,  894;  Ibn-Khal- 
doun,  fol.  197  r.  TarikJii-Guzideh,  loc.  laud.)  M.  de  Sacy,  ignorant 
cette  dernière  circonstance,  a  conclu  d’un  passage  très-concis  d’A- 
bou’lféda  [ibid.  pag.  899),  que  la  conquête  d’Ispahan  par  Imad- 
Rddaulah  n’avait  été  que  passagère.  «  D’ailleurs ,  ajoute-t-il ,  si  Imad- 
eddoula  était  devenu  maître  d’Ispahan  en  l’année  828,  et  qu’il  eût 
'  conservé  cette  conquête ,  cette  ville  n’aurait  pas  fait  partie  des  états 
de  son  frère  Rocn-eddoula ;  elle  serait  passée,  avec  ses  autres  do¬ 
maines,  à  son  neveu  Adhad-eddoula  [op.  sup.  laad.  pag.  i48,  note).  » 
Plus  loin,  l’illustre  orientaliste  s’exprime  ainsi  :  «Depuis  l’année  824 
jusqu’à  la  mort  de  Rocn-eddoula,  arrivée  en  l’année  866,  les  his¬ 
toriens  ne  nous  apprennent  pas  quel  fut  le  sort  d’Ispahan  [ihid. 
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pag.  i44).»  Enfin,  il  ajoute:  «Rien  ne  nous  apprend  à  quelle 
époque  Ispahan  était  passée  sous  la  domination  de  Rocn-eddoula. 
On  peut  inférer  de  notre  inscription  que  ce  fut  en  Tannée  344 ,  au 
mois  de  safar,  que  Rocn-eddoula  se  rendit  maître  d’Ispahan  [ihid. 
pag.  i46).» 

L’inscription  citée  par  Silvestre  de  Sacy  est  une  des  trois  inscrip¬ 
tions  coufiques  copiées,  à  Tchehlminar,  par  Niebuhr.  En  voici  la 
transcription  telle  que  Silvestre  de  Sacy  lui-même  Ta  donnée  : 

IS . Ià9 

\ja1Lo 

In  nomine  Dei.  Adfuit  hic  emii’us  illustris  Adhad-eddoula  Fana-Khosrouç 
filius  Alhassani ,  anno  quarto  et  quadragesimo  et  trecentesimo ,  cum  rever- 
teretur  victor  ab  expugnatione  Ispaliani ,  et  captis  hostibus  multis  ,  fracto- 
que  exercitu  numeroso,  etc.  [Ibid.  pag.  iSy  et  420,  et  planche  III.) 

On  voit,  d’après  les  détails  qui  précèdent,  combien  Silvestre  de 
Sacy  a  erré ,  en  se  servant  de  cette  inscription  pour  fixer  la  date  de 
la  prise  de  possession  d’Ispahan  par  Rocn-Eddaulali  à  Tannée  344 
(955-956).  Je  passe  maintenant  à  l’histoire  d’Ispalian,  depuis  Tan¬ 
née  323  jusqu’à  Tannée  344,  époque  où  elle  fut  prise  par  Mob am- 
med-ben-Macan ,  comme  on  peut  le  voir  dans  ma  version.  Il  est 
permis  de  croire  que  Rocn-Eddaulali  resta  en  possession  d’Ispahan 
pendant  les  premières  années  qui  suivirent  la  conquête  de  cette  ville 
par  Imad-Eddaulah.  Du  moins,  ce  fut  à  Ispahan,  en  Tannée  32  4, 
que  naquit  son  fils  aîné  Adhed-Eddaulah.  (Abou’lféda,  t.  II,  p.  4oo; 
Moadjmel-eitévarikh,  manuscrit  persan  62,  fol.  2  55  r.)  Mais  dans 
Tannée  327  (qSS-gSq),  Vachméguir  envoya  de  Reï  vers  Ispahan 
une  armée  considérable.  Ces  troupes  enlevèrent  la  ville  à  Rocn- 
Eddaulah,  et  y  firent  prononcer  la  khotbah  au  nom  de  leur  maître. 
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Le  fils  de  Bouvaïh  se  retira  à  Istakliar-,  mais,  l’année  suivante,  il 
apprit  que  Vacliméguir  avait  envoyé  la  plus  grande  partie  de  ses 
troupes  au  secours  de  Macan.  11  marcha  aussitôt  vers  Ispahan ,  mit 
en  déroute  la  garnison  que  Vacliméguir  y  avait  laissée,  et  reprit  la 
ville;  puis,  de  concert  avec  Imad-Eddaulah ,  il  écrivit  à  Abou-Ali, 
fils  de  Mohammed,  gouverneur  du  Khoraçan,  pour  l’exciter  contre 
Macan  et  Vacliméguir,  et  faire  alliance  avec  lui  (Ibn-Khaldoun, 
ihid.  et  fol.  i56  r.  198  v.).  En  effet,  lorsqu’ Abou-Ali  marcha  vers 
Reï,  où  se  trouvaient  Vacliméguir  et  Macan,  Rocn-Eddaulah  vint  le 
joindre,  à  la  tête  d’un  renfort. On  sait  quel  fut  le  succès  de  cette  ex¬ 
pédition.  Après  la  mort  de  Macan  et  la  fuite  de  Vachméguir,  AJbou- 
Ali  s’empara  de  Reï  et  y  fit  faire  la  khotbah  au  nom  de  Nasr.  Vach¬ 
méguir  reprit  cette  ville  après  la  mort  du  prince  samanide  ;  mais 
Rocn-Eddaulah  ne  tarda  pas  à  la  lui  enlever.  (Voyez  la  note  76, 
pag.  25o.) 

Rocn-Eddaulah  resta  tranquille  possesseur  d’ispahan  jusqu’cà 
l’année  SSg  (gSo-gSi).  A  cette  époque,  Mançour ,  fils  de  Caratéguin, 
s’en  empara  sur  Ali-ben-Camè ,  lieutenant  du  prince  Bouvaïhde ,  et 
en  l’absence  de  celui-ci.  Rocn-Eddaulah  marcha  contre  lui ,  précédé 
du  chambellan  Sébuctéguin ,  que  Moizz-Eddaulah  avait  envoyé  à  son 
secours,  avec  une  armée  de  Turcs,  de  Deïlémites  et  d’Arabes.  Il 
campa  dans  le  voisinage  d’ispahan,  et  livra  plusieurs  combats  à 
Mançour.  Bientôt  les  vivres  manquèrent  dans  l’une  et  l’autre  armée. 
Quoique  les  Deïlémites  supportassent  la  faim  plus  patiemment  que 
leurs  adversaires,  Rocn-Eddaulah  conçut  le  dessein  de  se  retirer;  et 
il  l’aurait  mis  à  exécution ,  sans  les  conseils  de  son  vizir  Abou’lfadhl 
ibn-Alamid.  Les  troupes  de  Mançour,  poussées  à  bout  par  la  fa¬ 
mine,  se  soulevèrent  contre  leur  général,  et  se  retirèrent  en  toute 
hâte  à  Reï,  laissant  leurs  bagages  à  Ispahan.  Après  leur  départ, 
Rocn-Eddaulah  rentra  dans  cette  ville ,  au  commencement  de  l’an¬ 
née  34o  (951).  (Voyez  Ibn-Khaldoun,  fol.  i58  r.) 

Cet  exposé  suffit,  malgré  sa  brièveté,  pour  montrer  combien 
sont  peu  fondées  les  conjectures  accumulées  par  Silvestre  de  Sacy, 
sur  l’histoire  d’ispahan  pendant  les  vingt  années  comprises  entre 
328  et  344.  [opus  supra  laudatum,  pag.  147-149).  Je  crois  inutile 
de  les  reproduire  ici  dans  leur  intégrité;  je  me  contente  d’en  don¬ 
ner  le  résumé,  en  conservant  les  propres  paroles  de  l’illustre 
érudit  : 

«Il  me  paraît  que  Reï  et  Ispahan  demeurèrent  alors  (en  824) 
au  pouvoir  de  Vaschméghir,  et  que  Rocn-eddoulah  ne  devint  maître 
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de  ces  vilies  qu’à  l’occasion  de  la  guerre  entre  Vascbméghir  et  Nouh  *, 

fils  de  Nasser,  sultan  samanide .  Rocn-eddoula,  maître  de  Reï 

depuis  la  première  défection  d’Abou-Ali ,  aura  profité  de  la  mort  de 
Noub  pour  former  une  entreprise  sur  les  états  des  Samanides.  Il 
aura  réuni  à  son  armée  celle  de  son  fils  Adbad-eddoula.,  qui  régnait 
à  Cbiraz,  et  se  sera  rendu  maître  d’Ispaban,  qui,  sans  doute,  était 
passée ,  en  même  temps  que  Reï ,  sous  la  domination  des  Samanides , 
en  l’année  829,  quand  Vascbméguir  avait  été  contraint,  par  les 
armes  d’AJbou-Ali,  à  se  retirer  dans  le  Tabarestan.  » 

(85)  D’après  Ibn-Kbaldoun  (fol.  167  v.),  l’accommodement  de 
Noub  et  d’Abou-Ali  fut  conclu  au  milieu  de  l’année  337  (commen¬ 
cement  de  949).  Kbondémir  place  le  même  événement  dans  l’an¬ 
née  339  Khilacet-alakhbar,  ms.  io4  Saint-Germain,  fol.  180  v. ). 
D’Herbelot,  ayant  lu  avec  trop  peu  d’attention  le  texte  de  cet  auteur, 
a  confondu  la  date  du  rétablissement  définitif  de  Nouh  sur  le  trône 
de  Bokhara,  et  celle  de  la  paix  du  prince  samanide  avec  Abou-Ali 
[Bibl.  or.  art.  de  Nouh-hen-Nasser). 

(86)  Ce  château  est  contigu  à  Ispahan,  ainsi  que  Mirkbond  lui- 

même  nous  l’apprend,  dans  une  autre  section  de  son  ouvrage  ; 
ciMvf  JUaJC*  S itiü  IV®  partie,  ms.  de  l’Arse¬ 

nal,  fol.  157  r.  On  voit,  d’après  ces  mots,  dans  quelle  erreur  est 
tombé  M.  Wilken ,  lorsqu’il  a  supposé  que  le  mot  Thabrec  était  le 
nom  d’une  forteresse  située  dans  le  Djordjanou,  sur  les  confins  de 
cette  province  [Index  g eographicus^  pag.  221). 

(87)  Comme  Silvestre  de  Sacy  [Magasin  encjclopédigue,  1810, 
tom.  IV,  pag.  189,  190)  et  M.  Fræbn  (voyez  le  journal  l'Insfitut. 
II®  série,  n°  98)  font  déjà  remarqué,  il  résulte  de  ce  passage  que, 
jusqu’alors,  la  kbotbah  ne  s’était  pas  faite  dans  le  Kboraçan  au 
nom  de  Mothi ,  quoique  ce  khalife  régnât  depuis  fan  334-  (946). 
Ce  curieux  renseignement  est  d’accord  avec  le  récit  de  Bedr-eddin- 
Aïni,  qui  s’exprime  ainsi  [apudM.  Fræbn,  ibid.)  ;  «L’émir  Noub 

“  Nous  avons  vu  plus  haut,  soit  dans  le  texte  de  Mirkbond ,  soit  dans  les 
notes  (82)  et  (83) ,  que,  loin  de  faire  la  guerre  à  Vaebméguir,  Nouli  prit 
plusieurs  fois  le  parti  de  ce  prince  contre  Haçan  ,  fils  de  Firouzan ,  et  Roen- 
eddaulah.  Silvestre  de  Sacy  a  ici  confondu  Noub  avec  son  père  Nasr,  qui, 
en  effet,  a  été  en  guerre  avec  Vaebméguir.  La  même  erreur  avait  été  com¬ 
mise  précédemment  par  d’Herbelot ,  qui  a  écrit,  en  parlant  de  Noub-ben- 
Nasr  :  ail  lui  fallut  donner  plusieurs  combats  pour  chasser  Vascbmégbir- 
ben-Ziad  {Usez  Ziar)  du  Tbabaristan  ou  Hyrcanie  ,  dont  il  s’était  emparé, 
et  du  Kborassan  ,  où  il  faisait  de  fréquentes  courses.  » 
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ne  faisait  pas  réciter  les  prières  an  nom  du  khalife  Motlii,  mais  à 
celui  de  iMouslakfi,  quoiqu’il  fût  dépossédé  »  11  est  probable  que 
Nouh  en  agissait  ainsi,  plutôt  par  haine  contre  les  Bouvaïbdes , 
auteurs  de  la  déposition  de  Moustakfi,  que  par  un  sentiment  de 
justice.  Quoi  qu’il  en  soit,  les  médailles  des  princes  samanides 
offrent  de  nombreux  exemples  de  cette  protestation  contre  la  vio¬ 
lente  déposition  de  Moustakfi  etfavéncment  de  Moutbi.  (Voy.Fræbn, 
liecensio  ,  pag.  93,  9/1,  96,  96,  et  L’Institut,  ihid.)  La  même  particu¬ 
larité  se  remarque  sur  les  pièces  des  premières  années  du  règne 
d’Abd-el-Mélic ,  fils  et  successeur  de  Nouh,  surtout  celles  des  an¬ 
nées  343  à  345.  Enfin,  on  retrouve  un  exemple  d’une  protestation 
analogue  sur  une  monnaie  d’argent  de  Seïf  eddaulah-Mabmoud , 
savamment  décrite  par  M.  de  Saulcy  [Lettres  à  M.  Reinaacl,  sur 
quehjucs  points  de  la  numismaticjiie  orientale,  ix®  lettre);  voyez  aussi 
M.  F.  Soret,  Lettre  à  M.  François  Duval,  etc.  pag.  10  et  1 1. 

Tbn-Klialdoun  a  mentionné ,  à  deux  reprises  différentes ,  la  révolte 

jjjLukAÂJ  «Abou-Ali  se  révolta,  et  fit  prononcer  la  khothali  en  son 
nom,  à  Niçabour  (fol.  i58  v.).»  iJjcsiî 

«Abou-Ali  y  fit  la  kliotbali  au  nom  du  khalife  et  à  celui  de  Roen- 
Eddaulah  (fol.  200  r.).» 

(88)  'Je  dois  rapporter,  touchant  ce  surnom,  les  judicieuses  re¬ 
marques  qu’il  a  suggérées  à  M.  Fræbn,  à  l’occasion  d’un  demi- 
dirbem  de  Nouh,  frappé  l’an  34o  :  «Quant  au  titre  (  le  roi,  le  protèpé 
de  Dieu)  que  Nouh  porte  ici  et  dans  quelques  autres  de  ses  mon¬ 
naies,  il  est  bon  de  faire  remarquer  que  ce  titre  était  celui  dont  ce 
prince  a  été  décoré  pendant  sa  vie,  tandis  qu’après  sa  mort  on  lui 
a  appliqué  celui  de  Vernir  digne  d’éloges;  c’est  du  moins  ce  qu’on  lit 
dans  le  Taricb  de  Aïny,  vol.  III,  fak  2  v.  Les  autres  historiens,  tels 
que  Otby ,  Abou’lféda ,  Abulfaradscli ,  Mirkliond  ,  ont  oublié  de  par¬ 
ler  de  cette  distinction  ;  ils  ne  connaissent  pas  le  titre  que  les  mon¬ 
naies  de  l’époque  lui  donnaient,  et  ne  rappellent  que  le  dernier, 
comme  celui  que  Nouh  aurait  pris  lors  de  son  avènement  au  trône... 
Du  reste,  l’usage  de  décorer  les  princes  morts  d’un  autre  titre  que 

*  Abou’liiiéliacin  a  fait  la  même  observation  dans  les  termes  suivants  : 
En  343,  «  Abou-Ali-ebn-Mohtadj  lit  faire  la  kliotbali  dans  le  Kliorasan  au 
nom  du  khalife  Almollil,  ce  qui  n’avait  point  encore  eu  lieu ,  etc.»  Silvestre 
deSacy,  Journal  des  Savans ,  an  v,  pag.  io5;  Noudjoiim- ezzalnrel ,  mss. 
arabes  660,  fol,  45  r,  ;  G71,  fol.  i  00  v ,  loi  r. 


d’ Abou-Ali.  Voici  ses  expressions  :  a.AvJ5A]  jjf 
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celui  qu'ils  avaient  porté  pendant  leur  vie,  a  été  remarqué  par  les 
historiens  pour  d’autres  princes  de  la  famille  des  Samanides ,  quoique 
avec  quelques  variations.»  [L’Institut,  ihid.) 

(89)  Il  faut  consulter,  sur  ce  vaste  district  et  sur  l’expression 
Couhistan,  en  général,  les  savantes  et  judicieuses  observations  de 
M.  Quatremère,  Histoire  des  Mongols ,  pag.  176-177,  note  da. 

(90)  D’après  Abou’l-Méhacin  [Journal  des  Savans,  an  v,  ibid. 
Noudjoum  Ezzahirct ,  man.  arabe  671,  fol.  101  r.),  le  chef  de  cette 
armée  n’était  autre  qu’Ibn-Mouhtadj  ;  mais  c’est  une  grave  erreur. 


En  effet,  nous  lisons  dans  Ibn-Kbaldoun ,  fol.  200  r 


J  (3j-iî  J  «Lorsque 

Becr-ben-Melic  eut  mis  ordre  aux  affaires  du  Khoraçan ,  et  qu’il 
eut  fait  sortir  de  cette  contrée  Ibn-Mouhtadj ,  il  marcha  à  sa  pour¬ 
suite  vers  Reï  et  Ispahan ,  dans  l’année  344.  » 

(91)  C’est  le  même  prince  qui  devint  plus  tard  célèbre  sous  le 
titre  honorifique  de  Mouveiyd-Eddaulah,  par  lequel  il  sera  désigné 
plusieurs  fois  dans  la  suite  de  cet  ouvrage. 

(92)  Au  lieu  de  ,  M.  Wilken  a  lu  Hamid.  Ibn-Khallican, 

qui  appelle  ce  ministre  Abou’l-Fadbl-Mobammed,  fils  d’Abou-Abd- 
Allah-Houceïn ,  dit  qu’Amid  était  le  surnom  de  son  père,  puis  il 

ajoute:  «U  î_^î  (j  oAIc: 

^güistAlî  «Il  fut  ainsi  surnommé,  d’après  la  coutume  suivie  par  les 


habitants  du  Khoraçan ,  d’employer  la  forme  faïl  comme  une  marque 
de  considération^.  (Voy.  Ibn-Khallican,  cité  par  S.  de  Sacy,  Chrest. 
arah.  2®  édit.  t.  II,  p.  58).  Le  père  d’Abou’l-Fadhl ,  Houceïn ,  fut  vizir 
de  Merdavidj  (Ibn-Kbaldoun,  fol.  194  v.  196  r.  Moudjmel-Ettéva- 
rikh,  man.  persan  62,  fol.  254r.)  **.  Quant  à  Aboul’-Fadbl,  il  mourut 
à  Hamadan,  en  l’année  SSq  (970) ,  après  avoir  exercé  les  fonctions 
de  vizir  pendant  vingt-quatre  ans ,  et  fut  remplacé  par  son  fils  Aboul’- 
Feth  Ali  (Ibn-Kbaldoun,  fol.  202  V.  Ibn-Khallican,  édition  de  M.  de 
Slane,  p.  207  ;  le  même,  Biographical  dictionary,  tom.  III,  p.  267). 


*  Il  faut  consulter  sur  ce  passage  difficile ,  dont  la  véritable  signification 
a  échappé  à  M.  de  Sacy,  une  intéressante  note  de  M.  de  Slane  (Ibn-Khal- 
likan’s  Biographical  dictionary,  tom.  III ,  pag.  370.  ) 

’’  Au  lieu  de  Houceïn,  le  Tarikhi  Gnzideh  écrit  Haçan  (Man.  i5  Gentil, 
fol.  i84r.) 


(Voy.  aussi  le  premier  de  ces  deux  auteurs,  fol.  2o4  r.  et  v.  2o5  r. 
Hamd- Allah ,  ihid.  fol.  187  v.  Mirkhond,  Geschichte  der  sultane 
Biijeh ,  pag.  19.) 

(93)  D’après  Abou’l-Méhacin  [Journal  des  Savants,  an  v,  p.  106), 
Ibn-Alamid  se  mit  à  la  tête  des  Carmatbes  pour  marcher  contre 
Ibn-Macan.  Je  pencherais  à  croire  que  le  nom  des  Carmathes  ne 
paraît  ici  que  grâce  â  une  erreur  de  copiste,  et  qu’au  lieu  de 

Îj3  ,  il  faut  lire  «  des  Turcomans.  » 

(94)  Le  mot  ^[<>5  ou  <>.3  signifie  proprement  «un  homme 

qui  se  dévoue  à  la  mort,  qui  fait  le  sacrifice  de  sa  vie.  »  Il  s’employait 
pour  désigner  ceux  des  Ismaéliens  ou  Baténiens  que  leur  chef 
chargeait  du  meurtre  de  ses  ennemis.  Mais  dans  un  grand  nombre 
de  passages  d’auteurs  persans,  et  notamment  dans  celui-ci,  il  n’a 
d’autre  signification  que  celle  «  d’homme  brave ,  et  qui  se  dévoue 
courageusement  à  la  mort.  »  (Voy.  Silvestre  de  Sacy,  Mémoires  de 
l’Académie  des  Inscriptions,  etc.  tom.  IV,  pag.  72,  74,  78  et  79;  et 
M.  Quatremère,  Mémoires  sur  l’Egypte,  tom.  II,  pag.  5o2,  5o3;  His¬ 
toire  des  Mongols,  pag.  128,  1  24  ,  note). 

(95)  Il  paraît,  d’après  l’inscription  citée  plus  haut  (pag.  2  54), 
qu’Adhed-Eddaulah  se  trouvait  dans  l’armée  de  son  frère  Abou-Man- 
çour.  Mirkhond,  Ibn-Khaldoun  et  Hamd-Allah-Mustaufi  omettent 
ce  détail ,  qui  ne  se  rencontre  pas  davantage  dans  Abou’l-Aléhacin , 
où  cependant  Silvestre  de  Sacy  semble  avoir  cru  le  voir.  [Journal 
des  Savons,  loc.  laud). 

:96)  Ici  encore,  je  dois  recourir  à  Ibn-Khaldoun ,  pour  compléter 


le  texte  de  mon  auteur  :  cÀLo  (JJ  ^ f  ^ 

U 


ocNaîJÎ  (_s  '^  (j  «  Roen- 

Eddaulah  députa  à  Becr,  fils  de  Melic,  général  des  troupes  du  Kho- 
raçan,  et  conclut  la  paix  avec  lui,  moyennant  une  somme  d’argent 
que  Roen-Eddaulah,  devait  envoyer  à  Becr,  pour  Reï  et  le  Djebal. 
Cette  convention  fut  arrêtée,  et  Roen-Eddaulah  fit  porter  à  Becr 
des  khilats  et  un  drapeau,  signes  d’investiture  du  gouvernement 
du  Khoraçan ,  qu’il  avait  obtenus  pour  lui  du  khalife,  par  le  canal 


»7' 
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de  son  frère.  Ces  objets  parvinrent  à  Becr  dans  le  mois  de  zou  i- 
cadeb  de  l’année  344.»  { Ibn-Kbaldoim ,  fol.  i58  v.  Cf.  le  même 
auteur,  fol.  200  r.  ) 

(97)  On  peut  consulter  sur  ce  jeu,  fécond  en  accidents  funestes, 
une  note,  ou  plutôt  une  dissertation  remplie  de  faits  curieux,  dans 
l’Histoire  des  Mamlouks ,  par  Makrizi ,  traduite  par  M.  Qualremère , 
tom.  I,  pag.  122  et  suiv.  Je  me  permettrai  seulement  de  faire  une 
observation  sur  ce  passage  de  la  note  de  M.  Quatremère  :  «  S’il  est 
vrai,  comme  on  ne  peut  en  douter  d’après  l’autorité  de  Du  Cange, 
que  ce  terme  ( chicane)  ait  été  en  usage  dans  nos  provinces  méri¬ 
dionales,  pour  désigner  le  jeu  de  la  paume  ou  du  mail,  on  pourrait 
croire  que  c’est  dans  l’Orient  qu’il  faut  en  chercher  l’étymologie.  » 
Le  mot  chicane  était  encore  en  usage  du  temps  de  Du  Cange;  car 
nous  lisons  dans  le  voyage  de  Chapelle  et  de  Bachaumont,  au  sujet 
de  Montpellier  ;  «Nous  y  abordâmes  à  travers  mille  boules  de  mail, 
car  on  joue  là,  le  long  des  chemins,  à  la  chicane.  » 

(98)  J’ai  cru  devoir  me  conformer  à  la  leçon  de  l’édit.  deGœttingue 

et  du  man.  de  l’Arsenal;  mais  je  ne  dois  pas  omettre  de  faire  observer 
que  le  man.  de  la  version  persane  du  Tarïhh-Ièmini  porte  en  beau¬ 
coup  d’endroits  jjÎ  Ahoulhaçan  (man.  persan  66,  pag.  i4, 

16,  17,  i8,  21,  etc. ) . Quelquefois  aussi  ce  personnage  y  est  nommé 


jjÎ,  comme  dans  notre  auteur  (pag.  28  et  26).  Dans  le  Ta- 
rikhi-Guzideh f  on  lit  tantôt  ûjÎ  (man.  1 5  Gentil,  fol.  17 


1  r. 


et  V.  1 7  2  r.  9  Brueix ,  fol.  1 3 1  v.  ) ,  tantôt  (  9  Brueix , 

fol.  i3i  r.  ).  Ibn-Khaldoun  écrit  presque  toujours  Aboul-Haçan 
(fol.  i58v.  169  r.  et  v.  160  r.  1 63 v.  228 r.).  Dans  un  autre  passage 
(  fol.  169  V.  ),  on  lit  Ahoa  l-Hoiiceïn. 

Comme  la  famille  de  Simdjour  a  joué  un  rôle  important  dans 
l’histoire  des  Samanides ,  et  que  la  filiation  des  membres  qui  la  com¬ 
posaient  n’est  pas  toujours  très-clairement  indiquée  par  Mirkhond, 
je  ne  crois  pas  inutile  d’en  donner  ici  un  tableau  généalogique  : 
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Ibrahim. 


Abou’l-ilouceïii  (ou  Haçan)  Mohammed. 


Abou-Ali. 


Abou’l-Cacim. 


Haçan. 


D’après  Ibn-Alathir  (tom.  IV,  fol.  182) ,  il  y  avait  encore  dans  le 
Couliistan ,  du  temps  de  Mélic-Chah ,  des  descendants  de  Simdjour. 

(99)  Le  nom  entier  de  ce  personnage  était  Abou-Ali-Mohammed , 
fils  d’Élias ,  fils  d’Éliça  (Ibn-Klialdoun ,  fol.  1 55  v.  1 58  v.  1 96  r.  etc. 
Abou’lféda,  tom.  II,  pag.  898,  494)  ;  il  en  a  été  parlé  dans  la  note 
66  (pag.  2  46).  Cet  Abou-Ali-Mohammed  est  mentionné  trois  fois 
dans  une  autre  section  de  l’ouvrage  de  Mirkhond  [Gcschichie  der 
Sultane . Bujeh,  pag.  18,  20  et  27).  Je  donnerai  ici  la  traduc¬ 

tion  du  dernier  de  ces  passages,  parce  qu’il  peut  jeter  quelque  jour 
sur  le  texte  que  je  publie  :  a Mohanimed-ben-Elias  prince  du  Ker- 
man ,  témoignait  aux  Deïlémites  un  grand  respect.  Dans  l’année  357, 
Adlied-Eddaulah  envoya  son  fils  Abou’l-Févaris  pour  gouverner  le 
Kerman.  Le  motif  de  cette  conduite  était  que ,  quand  le  gouverne¬ 
ment  du  Kerman  fut  attaché  à  la  personne  d’Eliça,  fils  de  Moham¬ 
med,  fils  d’Elias,  ce  prince,  dans  sa  folie,  envoya  une  armée  dans 

les  états  d’Adhed-Eddaulah,  Le  souverain  Deïlémite,  irrité  de 

/ 

cette  agression ,  enleva  la  province  de  Kerman  à  Eliça.  »  Le  nom 
du  fils  de  Mohammed-ben-Élias  est  écrit  dans  l’édition  de 
M.  Wilken;  mais  un  des  man.  consultés  par  ce  savant  porte 
,  ce  qui  approche  beaucoup  plus  de  la  véritable  leçon 
Eliça,  qui  nous  est  fournie  parHamd-Allah,  dans  le  passage  suivant; 

‘Vj  ...J  ^  ^  î  ^  ^ 

3  î  3  <u  ^Li3ljj  «L’émir  Abou-Ali-ben-Élias , 

qui.  dans  l’origine,  exerçait  le  métier  de  fripon,  s’empara  de  vive 
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force  du  Kerman,  et  y  remplit  les  fonctions  de  roi  durant  trente- 
sept  ans.  Les  citoyens  se  révoltèrent  contre  lui ,  à  cause  de  sa  tyran¬ 
nie,  le  vainquirent,  et  donnèrent  la  dignité  souveraine  à  son  fils 
Eliça.»  [Tarikhi-Guzideh,  man.  persans,  n°^  1 5  Gentil,  fol.  170  v. 
9  Brueix  ,  fol.  i3o  r.Voy. encore  le  même  ouvrage,  man.  i5  Gentil, 
fol.  i85v.  et  man.  9  Brueix,  fol.  i4i  v.) 

(100)  Dans  l’année  35‘i  (962  ),  Vacliméguir  avait  été  de  nouveau 
chassé  du  Thabaristan  et  du  Djordjan,  par  Rocn-Eddaulah.  (Ibn- 
Kbaldoun,  fol.  201  r.  ) 

(101)  On  trouvera  des  détails  sur  la  mort  de  Vachméguir  dans 
Abou’lféda  (tom.  II,  p.  488) ,  et  surtout  dans  Mirkhond  (  Geschichte 

der  sultane . Bajeh,  pag.  18  ).  (  Voyez  aussi  Ibn-Khaldoun ,  fol. 

169  r.) 

(102)  Ce  traité  eut  lieu  dans  l’année  36 1  (97i>  972).  Ibn-Khal- 
doun,  169  r. 

(103)  Je  crois  devoir  rapporter  ici  un  passage  d’un  auteur  arabe 
fort  judicieux.  «Les  princes  de  la  famille  de  Bouiab,  dit  Chéhab-ed- 
din-Ahmed,  malgré  l’étendue  de  leur  empire ,  se  regardaient  comme 
les  vassaux  des  Samanides,  leur  payaient  des  tributs  et  leur  en¬ 
voyaient  des  étoiles  sur  lesquelles  étaient  brodés  les  noms  de  ces 
souverains,  ainsi  que  ceux  des  principaux  fonctionnaires  de  leur 
état,  tels  que  le  visir,  le  hadjeb  (chambellan).»  (M.  Quatremère, 
Notices  des  Manuscrits,  tom.  XIII,  pag.  247.) 

(104)  Littéralement  «  fit  choix  du  voyage  de  l’autre  monde.» 
Mirkhond  est  tout  à  fait  en  désaccord  avec  Ibn-Alathir,  Ibn-Khal- 
doun,  Abou’l-Faradj  (texte  arabe,  pag.  3 18),  et  Abou’lféda,  tou¬ 
chant  la  date  de  la  mort  de  Mançour.  Ces  quatre  auteurs  placent 
Cette  mort  dans  l’année  366  (  976,  977)  ;  le  second,  au  milieu  de 
l’année;  le  premier  et  le  dernier,  au  milieu  du  mois  de  chevval 
(Ibn-Alathir,  tom.  III,  fol.  12  v.  Abou’lféda,  tom.  II,  pag.  53o)' 
Toutefois,  dans  un  autre  endroit,  Ibn-Khaldoun  a  abandonné  la 
date  366,  et  lui  a  préféré  celle  de  365  [ibid.  fol.  i63  v.). 

(105)  «Mirkhond  dit,  il  est  vrai,  qu’on  nommait  Mançour,  de  son 
vivant,  Mélic-Mouayyad ;  mais  je  crois  qu’il  se  trompe,  parce  qu’il 
dit  la  même  chose  de  son  prédécesseur  Abd-el-Mélic ,  et  que  le  même 
surnom  ne  fut  pas  sans  doute  commun  à  ces  deux  princes.  »  (Silvestre 
de  Sacy,  Magasin  encjclopédicjue ,  1810,  t,  IV,  p.  189.)  Il  est  pos¬ 
sible  qu’en  effet  Mirkhond  se  soit  trompé  en  attribuant  à  Mançour 
le  même  surnom  qu’à  Abd-el-Mélic;  mais  son  assertion  ne  me  paraît 
pas  devoir  être  rejetée  par  la  seule  raison  que  donne  Silvestre  de 
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Sacy;  car  Mirkhoiul  nous  apprend,  et  Silvestre  de  Sacy  admet  sur 
ce  point  son  témoignage, qu’Abd-el-Mélic porta,  durant  sa  vie,  le  litre 
honorifique  d’émir  Mouveiyed;  et  cependant  nous  avons  vu  plus 
haut  (note  88)  que  Nouh,  père  d’Abd-el-Mélic  et  de  Mancour,  pre¬ 
nait  sur  ses  monnaies  un  titre  presque  identique,  celui  de  Mélic 
Mouveiyed.  Si  donc  nous  voulions  contester  à  Mancour  le  surnom 
d’émir  Mouveiyed,  nous  objecterions  que  ce  surnom  ne  paraît  pas 
sur  une  seule  des  nombreuses  médailles  de  ce  prince  décrites  par 
M.  Fræbn ,  tandis  qu’au  contraire  on  y  lit  celui  de  Mélic-Mozaller  (le 
roi  victorieux). 

(106)  D’après  Abou’lféda,  Nouh  était  âgé  d’environ  treize  ans. 
[Annales,  loc.  laud.) 

(107)  Au  lieu  d’Alptéguin ,  je  crois  qu’il  faut  lire  ici  :  Abou-Ishac, 
fils  d’Alptéguin.  En  effet,  nous  lisons  dans  Ibn-Alatliir,  Abou’lféda 
(t.  II,  p.  528),  Abou’lclîéref-Nacili  (ms.  persan  66,  p.  8)  et  Mir- 
khond  [Histoire  des  Ghaznèvides ,  ms.  de  l’Arsenal,  fol.  27  r.  etv.), 
que  Sébuctéguin  succéda  à  Abou-Isliac-ben-Alptéguin.  Le  dernier 
de  ces  auteurs,  après  nous  avoir  appris  que  Sébuctéguin  était  un 
esclave  turc  appartenant  à  Alptéguin,  ajoute  ces  paroles  ;  «Abou’l- 
Ilaçan-Kbazin  (le  trésorier)  rapporte  que  Nacir-Eddin  se  rendit  à 
Bokhara,  sous  le  règne  de  Noub,  fils  de  Mançour,  avec  Abou-Isliac, 
fils  d’Alptéguin.  »  On  peut  conclure  de  ce  passage  cju’ Alptéguin  était 
mort  quelques  années  après  la  conquête  de  Gbaznah  (voyez  p.  i54 
ci-dessus),  et  que  son  fils  Abou-Isbac  lui  avait  succédé,  avec  l’agré¬ 
ment  de  Nouli,  fils  de  Mancour.  Et  cette  conjecture  est  confirmée 
par  la  suite  du  récit  de  Mirkbond  :  «  Peu  de  temps  après  qu’Abou- 
Isliac  fût  arrivé  à  Gbiznin,  il  mourut  (littéralement  :  il  répondit 
lehbeih,  c’est-à-dire ,  je  suis  prêt,  à  l’invitation  de  Dieu®).  »  Quant  à 


*  Ce  fait  ressort  non  moins  clairement  du  récit  d’Ibn-Klialdoun  : 
^Lv[jis.j  y  0LOI.U. 

f  ^  î  «Vaj  [  ^ 

L^aAc  (.2>aa3  ^ 

cXAJ  a.Âjt  «Alptéguin  était  au  nombre 

des  aflrancliis  des  Samanides  et  ffouverneur  de  Gaznali  et  du  Klioracan.  Son 
fils  Abou-lsliac  était  son  lieutenant  clans  cette  dernière  province  ,  et  comptait 
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Sébuctéguin,  il  était  gendre  et  non  fils  d’Alptéguin,  comme  Silvestre 
de  Sacy  l’a  dit  par  erreur.  »  [Mag.  encyclopédique,  1809,  E  P-  2o5.) 

(  Voyez  le  Tarikhi-Guzideh,  ms.  i5  Gentil,  fol.  ij5  r. ) 

(108)  Telle  est  l’orthograplie  que  j’ai  cru  devoir  conserver,  d’a¬ 
près  l’édition  de  Gœttingue  et  d’après  le  traducteur  persan  d’Otbi  ; 
Uaulet-Chah  [Tezkiret-echchouéra,  ms,  persan  sSo,  fol.  19  v.)  ;  Ibn- 
Alathir;  Ibn-Khaldoun  (fol.  169  v.  162  v.  206  v.)-,  Ibn-Khallican 
(éd.  de  M,  de  Slane  ,t.  I,  p.  594)  ;  Abou’lfaradj  (p.  819, 334.) ,  et 
Abou’lféda  (ad  ann.  4-o3).  Cependant  les  surnoms  de  ce  prince  sont 

ainsi  écrits,  oJf  dans  sept  différentes  copies 

de  VAtech-kédeli  ou  Pyrèe,  de  Loutf-Ali-Beg.  (Voyez  Account  oj  the 
Atesh-kedak ,  by  N.  Bland,  p.  i3;  Journal  asiatique,  iv*’  série,  t.  IV, 
p.  32  4-,  32  5.).  Une  raison  qui  pourrait  nous  faire  pencher  vers  cette 
dernière  leçon ,  est  que  Cabous  paraît  être  le  poète  cité  maintes  fois 
dans  le  Ferhengui  choouri,  sous  le  titre  de  jjl  Mir-Abou’l- 

maani. 

(109)  Faïc,  après  avoir  servi  Mançour,  fils  de  Nouli,  en  qualité 
d’esclave,  avait  été  élevé  au  rang  de  chambellan, 

par  le  vizir  Abou’lhouceïn  Otbi.  (Ms.  persan  66,  p.  i6-,  Notices  et 
Extraits  des  manuscrits ,  t.  IV,  p.  336.) 

(110)  cliiar;  littéralement  :  «son  vêtement  de  dessous.  »  On 
peut  consulter,  sur  cette  expression,  les  détails  étendus  que  j’ai  don¬ 
nés  ailleurs.  (^Histoire  des  sultans  Gliourides ,  p.  19,  20,  note.) 

(111)  Voici  comment  M.  Wilken  a  rendu  ces  paroles  :  «Si  prius 
«  urhs  capiatur,  æquo  animo  banc  calamitatem  tanquam  immutabile 
«  Dei  decretum  esse  ferendam,  » 

(112)  Telle  est  la  leçon  que  j’ai  cru  devoir  préférer,  d’accord  en 
cela  avec  Hamd-Allah-Mestoufi  [Tarikhi-Guzideh,  mss.  persans, 
9  Brueix,  i3i  r,  182  v.  i5  Gentil,  i-yi  v.  172  v.  '’)  Cette  orthographe 
est  d’ailleurs  celle  que  j’ai  invariablement  rencontrée  dans  le  Ta- 


Sébuctéguin  parmi  ses  serviteurs.  Il  l’investit  du  poste  de  chambellan.  Abou- 
Ishac  se  rendit  à  Bokhara  sous  le  règne  d’Alsésid-Mançour,  fds  de  Nouh. 
Sébuctéguin  remplissait  alors  les  fonctions  de  chambellan  auprès  d’Abou- 
Ishac.  Alptéguin  mourut  à  Ghaznah ,  et  son  fils  Abou-Ishac  fut  envoyé  dans 
cette  ville  pour  le  remplacer.  Il  mourut  peu  de  temps  après  son  arrivée.» 
(Article  des  rois  de  Ghaznah,  ms.  24o2  ,  fol.  i63  v.) 

''  A  l’article  des  Bouvaïhdes  (fol.  186  v.),  ce  dernier  manuscrit  porte 
;  et  cette  leçon  est  aussi  celle  de  trois  passages  d’ibndvhaldoun , 
fol.  169  r.  160  r.  i63  v. 
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rikh-Otbi  (ms.  persan  60,  pag.  i4,  i5,  i6,  21,  22),  à  l’exception 
(l’un  seul  passage  où  on  lit  Abou’l-Haçan  (p.  i4,  ligne  26).  Dans 
un  des  endroits  cités  plus  haut,  le  nom  de  ce  ministre  est  écrit 

(p.  i4,  ligne  29).  Au  lieu  d’Abmed, 

peut-être  vaut-il  mieux  lire  Dans  cette  bypotbèse, 

Abou’l-Houceïn  serait  fils  d’Abou’l-Nasr-Mobammed ,  fils  d’Abd-el- 
Djebbar-Otbi,  qui  était,  en  SSg  (969-970),  vizir  de  Alançour-ben- 
Noub  ^  . •  •  •  ^  ^ 

cNac  ^  cX.6^-  [Ibn-Khallican ,  éd.  de  M.  de  Slane, 
t.  I,  p.  679.)  A  la  place  d’Otbi,  d’Herbelot  a  lu  Aïbéti.  [Bibliothèque 
orientale,  art.  Nouh-hen-Mansor.) 

(1 13)  C’est  ainsi  que  j’ai  rendu  l’expression  0^  Sédicli,  qui 

équivaut  ici  au  mot  Mançouri.  Au  lieu  de  (jcVJcVw,  le 

manuscrit  de  l’Arsenal  porte  et  l’édition  de  Gœttingue, 

cXjîcVvfl.  M.  Wilken,  qui  ne  s’est  pas  rappelé  le  surnom  de  tXJtX-u/ 
Sédid,  donné  plus  haut  à  Man  cour,  père  de  Noub ,  a  supposé  qu’il 
fallait  lire  Mouhid  (destructeur)  ou  oJcs?  Mouhtadd  (fier,  ar¬ 
dent,  véhément,  impétueux).  Abou’l-Cbéref-Djerbadécani,  que  Mir- 
kbond  n’a  fait  que  copier,  en  fabrégeant  toutefois,  écrit  aussi 
^  JO  ,  et  son  illustre  traducteur  n’a  point  été  embarrassé  par  ce 
surnom. 

(114)  Au  lieu  d’ Abou’l-Houceïn ,  Abou’l-Cbéref  écrit  Abou’l-Ha¬ 
çan  ^î.  (Ms.  persan  66,  p.  28.)  D’Herbelot  a  lu  Marni  à  la 

place  de  Mouzni  [Bibliothèque  orientale,  art.  Nouh-ben-Mansor.) 

(1 1 5)  Après  sa  destitution  du  gouvernement  du  Kboraçan  (371  — 

981-982),  ce  général  avait  été  envoyé  dans  le  Seïstan,  pour  se  mettre 
à  la  tête  des  troupes  qui  assiégeaient,  depuis  sept  ans,  Kbalaf-ben- 
Abmed  dans  la  forteresse  d’Arc,  Arrivé  auprès  de  cette  place, 

il  avait  déterminé  Kbalaf  à  f abandonner,  et  y  était  entré  avec  les 
troupes  du  Kboraçan.  [Notices  des  manuscrits,  tom.  IV,  pag*  338.  Cf. 
iVJirkbond,  Hisloria  prioruni  requin  P ersariim,  fol,  i5  r.  et  v.  ®)  Si  l’é¬ 
diteur  de  ce  dernier  ouvrage,  le  baron  de  léniscb,  avait  lu  avec  plus 


‘  Dans  ce  passage  (fol.  i5  r.  ligne  20  ;  v.  ligne  2  ) ,  il  faut  lire 

au  lieu  de  ^  \  ^  ;  et  dans  cincj  endroits  différents  du  même  folio 
(v,  lignes  2  ,  4  ,  5  ,  7  et  8  ) ,  on  doit  substituer  le  nom  d’ Abou’l-Houceïn 
ou  Abou’l-Haçan-ben-Simdjour,  a 

celui  d’Abou-Ali ,  ^  \ 
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d’attention  le  texte  d’Abou’l-Cliéref,  dont  il  cite  des  fragments,  il 
n’aurait  pas  supposé  qu’un  siège  entrepris  dès  le  commencement  du 
règne  de  Nouh  (365=975-976),  et  qui  dura  sept  ans,  n’avait  été 
achevé  que  vers  887  (997).  [Ibidem,  p.  159.) 

(116)  Voicicequ’onlitsur  cet  endroit,  dans  le  lexique  géographique 
arabe  intitulé  Mèracid-al-Itlila  : 

^ [  0(3*^  ^  ^  ^ ^  (lisez  A Lj 

^  û  A  (j  ) 

«  Kendj-Pioustac  est  un  canton  considérable  entre  le  district  de  Bad- 
ghis  et  Merv-er-Roud.  Ses  principales  villes  sont  Bagehour  et  Pendj- 
dih  (les  cinq  villages).  Il  est  situé  à  la  distance  de  deux  journées 
de  marche  d’Hérat;  de  la  ville  de  Kendj-Roustac  à  celle  de  Bag¬ 
ehour,  il  y  a  une  journée  de  distance.»  (Man.  de  la  Bibl.  roy., 
page  111.) 

Kendj-Roustac  est  aussi  mentionné  par  le  Pseudo-Ibn-Haucal, 
sous  cette  forme  vicieuse  :  Dans  sa  notice  sur  la  version 

persane  d’Otbi,  Silvestre  de  Sacy,  qui  n’a  point  reconnu  dans  les 
mots  ^5^un  nom  de  lieu,  a  lu  Guendji-  Pwas- 

iac,  et  a  traduit,  en  conséquence,  «et  il  ajouta  Badghis  et  le  revenu 
de  son  territoire  à  son  apanage.  »  L’impropriété  du  mot  guendj 

(trésor) ,  pris  dans  le  sens  de  revenu,  et  l’absence  de  tout  pronom 
personnel  après  auraient  dû  suflire,  ce  me  semble,  pour 

le  préserver  de  cette  méprise.  Kendj-Roustac  est,  sans  doute ,  la 
même  localité  dont  le  nom  est  écrit  keneli  par  le  chérif  Édrici 

(trad.  de  M.  A.  Jaubert,  tom.  I,  pag.  465®).  Si  cette  conjecture  est 
admise,  il  faudra  aussi  reconnaître  Bagehour  dans  la  ville  appelée 
J jXiüJ  Lalichoar  par  le  même  géographe  [loc.  laiid.  et  pag.  466). 
Une  circonstance  qui  me  semble  mettre  hors  de  doute  l’exactitude 
de  ce  dernier  rapprochement,  c’est  la  ressemblance  que  l’on  re¬ 
marque  entre  les  détails  donnés  par  Edrici  sur  cette  ville  de  Lak- 
chour,  et  ceux  que  l’on  trouve  sur  Bagehour  dans  Abou’lféda  et  le 

"  U  Eu  se  dirigeant  vers  l’Orient ,  du  côté  de  Balkh  jo  ,  on  IrouA'e  le  dis¬ 
trict  de  Keneh  comprenant  trois  villes  qui  sont  :  5  Kcnef 

et  Lacsclîour  \ 
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Mêracid.  Ainsi,  d’après  Abou’lféda  (édition  de  MM.  Reinaud  et  de 
Slane,  pag.  457)  et  l’auteur  du  Méracid,  les  habitants  de  Bagcbour 
boivent  de  l’eau  de  puits.  Or  Edrici  rapporte  la  même  particularité 
de  Lakcliour;  de  plus  Abou’lféda  ajoute  que  le  territoire  de  Bag- 
chour  est  arrosé  par  les  eaux  pluviales,  et  le  même  renseignement 
se  trouve  dans  Edrici  à  l’article  de  Lakcliour. 


(117)  Ce  détail  est  extrait  d’Abou’l-Chéref,  qui  s’exprime  ainsi  : 

aL 


(lisez 

Jf^f  (? 

(fol.  2  3  r.)  aAbou-Ali  s’empara  des  préposés  de  Tacb, 

qui  étaient  placés  à  la  tête  des  divers  cantons  du  Kboraçan ,  et  les 
tourmenta  tous  par  des  amendes  et  des  exactions  considérables, 
ainsi  que  par  la  saisie  des  tributs  et  des  contributions  qui  étaient 
entre  leurs  mains.  »  Silvestre  de  Sacy  a  étrangement  méconnu  le 
sens  de  ce  passage,  en  le  traduisant  ainsi  :  «/Z  sédaisit  par  ses  lar¬ 
gesses  tous  les  intendants  et  les  gouverneurs  établis  dans  les  diffé¬ 
rentes  villes  du  Kboraçan  par  Hossam-Eddoula,  en  sorte  qu’ils  lui 
remirent  tous  les  revenus  et  les  deniers  publics  dont  la  recette  leur 
était  confiée.»  [Dfotices  et  Extraits,  loc.  laml.  pag.  343.) 

(118)  Au  lieu  de  M.  Wilken  a  lu  qu’il  a 

changé  à  tort  en  Par  suite  de  cette  malencontreuse  leçon, 

il  a  traduit  ainsi  la  phrase  entière  :  «Sed  quum  prœlio  fortunam  ex- 
«  periri  utrique  dahitaverint  pacem  esse  compositam  bis  conditionibus, 
fl  etc. » 


(119)  Il  faut  lire  Abd-Allah-ben-Aziz  avec  Abou’l-Chéref,  qui, 
ajoute  que  ce  ministre  était  connu  pour  être  l’ennemi  de  la  famille 

d  Otbab  A^^j  ^  aL..q.<<^^ 

Cette  circonstance  explique  l’animosité  qu’Abd-Allah  montra  tou¬ 
jours  contre  Houçam-Eddaulab,  créature  d’Abou’l-Houceïn-Otbi. 
(Voyez  aussi  Ibn-Kbaldoun ,  fol.  160  r.) 

(120)  Voyez  Geschichte  der  sultane....  Biijeh y  pag.  3i. 

(121)  Littéralement:  «d’avoir  embrassé  la  nouvelle  mariée  du 
royaume.»  Au  lieu  de  ^U.X£.L  le  man.  de  l’Arsenal  et  l’édition  de 

Gottingue  portent 

(122)  I jttéralemeni  «muets  et  doués  de  la  parole».  Ces  deux 
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mots  s’emploient,  en  parlant  de  richesses,  pour  dé¬ 

signer  des  «biens  meubles  et  immeubles»,  par  exemple,  de  l’or,  et 
de  l’argent  ou  des  troupeaux.  J’en  citerai  les  exemples  suivants, 
tous  empruntés  à  notre  auteur: 

o3l.3  «ayant  livré  au  pillage  les  biens  meubles  et 

immeubles  de  Kbarmil»,  Hisi.  des  sultans  du  Kharezm;  ^ 

jO ^  [ lS^  O*^  (J,.MKSivO  0 f  (3^^  J  |B boi  \j 

jw/of  ^lüxjî  «Les  richesses,  les  troupeaux,  les  objets  meubles  et 

immeubles  de  ces  misérables  tombèrent  en  la  puissance  des  servi¬ 
teurs,  capables  de  tirer  vengeance  de  Mars  lui-même.  »  IV®  partie, 
man.  de  l’Arsenal,  fol.  i46  r.  |j^[ 

^j-<r  «  il  s’empara  de  la  totalité  de  ses  provinces  et  de  ses 

biens  meubles  et  immeubles».  (  Vie  de  Djen^uiz-Khan ,  p.  gS.  Voyez 
aussi  le  même  ouvrage,  pag.  42.) 

(123)  On  peut  consulter  sur  ce  mot  les  observations  de  Reiske, 
Ahulfedæ  Annales,  t.  I,  adnotationes  historicœ ,  n°  200. 

(124)  Voir  sur  cette  expression  la  notedeM.  Wilken,p.  94,notec. 

(125)  A  ces  divers  présents  Abou’l-Chéref  ajoute  5o,ooo  dinars 
et  2,000,000  de  dirhems  jljib  jL  jfj,sb 

(et  non  1,000,000  seulement,  comme  a  traduit  S.  de  Sacy) , 
et  cinq  cents  coffres  remplis  de  vêtements  de  diverses  couleurs.  S.  de 
Sacy  s’est  également  trompé  en  rendant  par  chameaux. 

L’illustre  orientaliste  a  confondu  aster,  mulet,  avec  \  uch- 
tar,  chameau. 

(  126)  A  ces  villes  le  traducteur  d’Otbi  joint  celle  d’Asterabad; 
mais  il  fait  observer  que  Fakhr-Eddaulah  réserva  une  petite  partie 
du  revenu  des  places  précitées,  pour  subvenir  aux  frais  de  l’entre¬ 
tien  des  forteresses,  et  acquitter  les  appointements  des  coutouals  et 

des  garnisons.  j 

A  f  f b  3b  Ijjc. 

(^lisez  ^b_— 12. — 5 — u*.^  )  ^  V 

(127)  Le  véritable  nom  de  ce  célèbre"  ministre  était  Abou’l-Ca- 
cim- Ismaïl -ben  -  Abbad.  On  peut  consulter  sur  sa  vie  Abou’lféda, 
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t.  II,  pag.  586;  Ibn-Kliallican ,  t,  1,  pag.  109  à  1  1  2  ;  et  Mirkhond, 
Gescldchte  der  Sultane  Bujeh,  pag,  3i  à  34* 

(128)  Au  lieu  de  et  de  ,  l’édition  de  AI.  Wilken  porte 
LL2.3  et  (jdij.  En  place  du  dernier  de  ces  deux  mots,  on  lit  dans 
le  man.  de  l’Arsenal 

(129)  Dans  ce  passage,  le  mot  mihmani ,  comme  ô 

diafah,  dans  la  ligne  suivante,  désignent  «le  festin  offert  à  un  liôte.  » 
On  peut  consulter,  sur  le  dernier  de  ces  deux  mots,  pris  dans  cette 
acception,  M.  Quatremère,  Histoire  des  sultans  mamlouks .  1,  76, 
note  (io5), 

(130)  La  durée  de  ce  séjour  fut  de  trois  ans,  d’après  Abou'l-Cheref 
(pag.  28). 

(131)  Ici  se  trouvent  dans  le  texte  des  détails  si  indécemment 
circonstanciés,  que  j’ai  cru  devoir  imiter  la  réserve  de  M,  Wilken  , 
et  que  je  me  suis  contenté  d’exprimer  en  gros  le  sens  de  mon 
auteur. 

(132)  Ces  deux  personnages  étaient  chambellans  de  l’émir  Noub , 
d’après  Abou’l-Cbéref  (pag.  33) ,  qui  écrit  le  nom  du  premier  , 

ainsi  qu’lbn-Khaldoun  (fol.  160  v.  177  v.).  Silvestre  de  Sacy  a  lu 
Ibekh,  AL  Wilken  (  Inahekh  et  lectoiizoun  ; 

enfin  le  manuscrit  de  l’Arsenal  porte  î  ^t  On  peut 

consulter,  sur  le  premier  de  ces  deux  noms,  ce  que  j’ai  dit  ailleurs 
[Histoire  des  sultans  du  Kharezm,  pag.  25,  note).  A  la  place  de 
Bectouzoun ,  d’Herbelot  a  écrit  Tozon  et  Tozonbegb  [Bihl.  orient. 
art.  Abd-Almalek t  fils  de  Nouli  et  Mansor  second). 

(133)  Al.  Wilken  a  rapporté  les  mots  à  Abou- 

Ali,  les  prenant  pour  un  titre  honorifique  accordé  à  cet  émir  par 
Nouh-ben-Alançour.  Voici  de  quelle  manière  il  a  rendu  toute  la 
phrase:  «Id  quum  émir  Nuh  annuerat,  scrihæ  (in  diplomatibus  ) 

«  eum  :  Atharedi  fetnath  bifirinâni  émir  Nuh  émir  el  omra  Almowaiiad 
fl  min  assamia  (Alercurium  sapientiæ  ex  jussu  emiri  Nuh  summum 
«emirum  cœlo  confirmatum)  appellarunt.  »  Cette  erreur  de  Al.  Wil¬ 
ken  a  été  signalée,  mais  en  passant,  par  Silvestre  de  Sacy  [Magasin 
encyclopédique ,  1811,  tom.  1,  pag.  206). 

Pour  saisir  le  sens  des  mots  en  question,  il  faut  se  rappeler  que 
les  astrologues  orientaux  ont  distribué  les  divers  arts  et  métiers  en 
sept  classes ,  dont  chacune  est  sous  l’influence  particulière  de  l’une 
des  sept  planètes.  (Voy.  les  excellentes  Observations  de  Al.  Reinaud^ 
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sur  les  monnaies  musulmanes  à  figures ,  à  la  suite  Je  l’Explication  Je 
cinq  méJailles  Jes  anciens  rois  musulmans  Ju  Bengale,  p.  82.)  Il  ne 
faut  pas  oublier  non  plus  que ,  J’après  une  remarque  faite  par  le 
même  savant  [ibid.  pag.  33),  les  astrologues  orientaux  ont  ajouté 
aux  signes  primitifs  Ju  zoJiaque  Jes  figures  singulières  qui  nous 
ofl’rent  les  planètes  telles  que  se  les  représentent  les  Orientaux. 
Ainsi,  pour  nous  borner  à  ce  qui  fait  l’objet  Je  cette  note,  les  gé¬ 
meaux  sont  accompagnés  Je  Mercure ,  «  sous  la  forme  J’un  homme 
à  turban ,  tenant  à  la  main  un  rouleau ,  et  portant  à  sa  ceinture  une 
écritoire  avec  la  plume  ou  calam.  On  voit  que  les  Orientaux  ont 
conservé  au  fils  Je  Maïa  son  rôle  Je  Jieu  Je  l’éloquence  et  Jes 
lettres  (M.  ReinauJ,  ihicl.  p.  37).»  On  peut  encore  consulter,  sur 
ces  attributions  Jonnées,  par  les  astrologues  Je  l’Orient,  aux  sept 
planètes,  un  passage  J’Abou’lmacbar,  traJuitpar  M.  Je  Slane,  Ibn- 
Kballikan’s  Biographical  dictionarj,  tom.  II,  pag.  562,  note  (8). 
L’expression  «Jes  scribes  aussi  intelligents 

que  Mercure»,  est  encore  employée  par  MirkhonJ,  Jans  une  por¬ 
tion  Je  son  ouvrage,  que  j’ai  publiée  il  y  a  quelques  années  [Hist. 
des  sultans  du  Kharezm  ,  pag.  67  ). 

(134)  Au  lieu  Ju  surnom  Uvxlf  Almouveiye  J-min - 

Assema,  Ibn-KhalJoun  Jonne  à  Abou-Ali  celui  J’ImaJ-eJJaulab 

(fol.  160V.). 

(135)  Telle  est  la  leçon  Ju  manuscrit  Je  l’Arsenal,  et 

telle  Joit  être  aussi  celle  Ju  manuscrit  Je  Gœttingue.  M.  Wilken , 
ayant  lu  au  lieu  Je  et  ne  comprenant  pas  cette 

forme  vicieuse,  lui  a  substitué  Jans  son  texte  le  mot  teber- 

rucat.  Le  mot  a  été  expliqué  par  M.  Quatremère  [Notices  et 

Extraits  des  manuscrits ,  tom.  XIV,  pag.  119-121,  note  2  ) . 

(136)  Ibn-Alatbir  (t.  III,  fol.  78  v.)  et  Ibn-KhalJoun  [loc.  laud.) 

appellent  ce  prince  Cbéhab-e JJaulab-Haroun ,  surnommé  Boghra- 
Khan,et  fils  Je  Soûl eïman-Ilek-Kban, Ils  ajoutent,  ainsi  qu’Abou’l- 
féJa  (II,  578) ,  qu’il  régnait  sur  Cacbgar  et  Bélasagoun,  et  sur  tout 
le  pays  avoisinant, jusqu’aux  provinces  Je  la  Chine.  Enfin  Ibn-Kbal- 
Joun  s’exprime  ainsi  J’après  Ibn-Alatbir:  ^ 

^  J  ^  Lsc-5  I  ^  L^j  ^  L#  J  J 

cjf  «Un  granJ 

nombre  Je  chefs  Je  canton ,  Jans  les  états  Jes  Samani Jes,  écrivaient 
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;'i  Boghra-Khan  et  rexcitaient  à  s’emparer  de  ces  états.  li  commença, 
en  conséquence,  c\  entamer  leurs  frontières,  pièce  par  pièce,  jus- 
qu’è  ce  qu’il  arrivât  à  Isfidjab.  »  Au  lieu  de  Boglira-Klian ,  d’Herbelot 
a  écrit  Cara-Khan  [Bibliothèque  orientale,  art.  Nouh-ben-Mansor). 

(137)  Littéralement:  «ayant  aiguisé  les  dents  de  la  convoitise.» 
Au  lieu  de  tiz  «aigu ,  tranchant, »  AI.  Wilben  a  imprimé niz 
«aussi,  »  et  a  traduit  ainsi  tout  ce  membre  de  phrase  :  «Quod  quum 
«  etiam  Bagbra-Khano  arrisisset.  » 

(138)  Voyez,  sur  Amol-Gbatt,  les  Notices  et  Extraits  des  manus¬ 
crits,  t.  IV,  pag.  353,  note  p. 

(139)  AI.  Wilken,  qui  a  lu  (!)  pour  ^Ijoî  a 

ainsi  rendu  tout  le  membre  de  phrase  :  «  Eorum  quidem  noiuujinta 
«  vitam  ex  bac  miseria  salvaverant.  » 

(140)  Pour  entendre  cette  expression ,  il  est  nécessaire  de  se  rap¬ 
peler  que  le  mot  Orkoiib  est  le  nom  d’un  homme  fameux 

chez  les  Arabes  par  sa  mauvaise  foi  et  ses  promesses  mensongères. 
(Voyez  AI.  Quatremère,  Mémoire  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Meî- 
dani,  dans  le  Nouveau  Journal  asiatique,  t.  I,  p.  i8o,  et  les  auteurs 
cités  en  cet  endroit). Les  écrivains  persans  font  quelquefois  allusion 
à  ce  personnage;  en  voici  deux  exemples  : 

0^  \  3 «  Il  les  remplit  de  confiance  par  des  pro¬ 
messes  d’Orkoub  (c’est-à-dire  mensongères).  »  [Djihan-Cuchaî ,  man. 
pers.  n°  69,  fol.  1 1 5  r.)  ;  Ij^t 

j  f  "Il  est  possible  qu’il  lui 

fasse  goûter  un  échantillon  de  l’affliction  de  Job  et  de  Jacob,  au 
moyen  de  promesses  d’Orkoub.  »  (Alirkliond,  IV®  partie,  manuscrit 
de  l’Arsenal,  fol.  i54-r.) 

(141)  Ibn-Kbaldoun  ajoute  ici  le  détail  qu’on  va  lire 


(ijjâlî)  OjjJI  (J 

_ ji-Sj  [jüç  «Les  Turcs 


Ghouzzs ,  nomades  qui  séjournaient  alors  dans  les  environs  de  Bokbara, 
rencontrèrent  Boghra-Khan  pendant  sa  route,  le  poursuivirent,  le 
combattirent  et  s’emparèrent  de  ses  bagages.»  (Ibn-Kbaldoun, 
fol.  161  r.) 

(142)  Littéralement  «livra  l’argent  de  la  vie  au  receveur  des 


âmes.  » 


f  l 43)  Il  s’agit  ici  de  la  lune  de  chevval,  qui  vient  mettre  fin  au 
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jeûne  du  ramadlian  ,  et  qui  est  célébrée  par  la  fête  Id  fitr  (  de  la 
rupture  du  jeûne).  (Voyez  Mouradjea  d’Ohsson,  Tableau  général  de 
l’empire  O thonian y  éd.  in-8°,  tom.  III,  pag.  6,  7.) 

(144)  On  peut  consulter,  sur  l’idée  de  magie ,  attachée  à  l’élo¬ 
quence  et  surtout  à  la  poésie,  les  curieuses  observations  de  M.  Qua- 
tremère.  Proverbes  de  Meïdanij  pag.  24-28.  «...  Dans  l’origine,  dit 
M.  J.  J.  Ampère,  entre  les  enchantements  de  la  magie  et  les  en¬ 
chantements  de  la  lyre ,  il  existait  une  parenté  qu’attestent  les  affi¬ 
nités  du  langage.  On  sait  qu’en  latin  carmen  signifie  à  la  fois  un 
charme  et  un  chant.  »  [Histoire  littéraire  de  la  France ,  etc.  1. 1,  p,  67. ) 

(145)  M.  Wilken  a  fait  de  un  seul  mot,  qu’il  a  pris 

pour  un  nom  de  lieu ,  et  a  traduit  ainsi  la  phrase  entière  :  «  Quare 
«  exercitu  statim  instructo  Sirtiiehuro  Bocharam  contendit.  » 

(146)  On  peut  voir,  au  sujet  de  ce  mot,  les  judicieuses 
remarques  de  M.  Quatremère,  Journal  des  savants ,  année  1842, 
pag.  435. 

(147)  11  faut  consulter,  touchant  cette  province,  la  note  de 
M.  Wilken  (pag.  216),  et  surtout  les  Observations  de  Silvestre  de 
Sacy  sur  deux  provinces  de  la  Perse  orientale ,  dans  les  Mines  de 
l’Orient,  tom.  I,  p.  821  et  suiv.  Dans  une  note  de  sa  traduction  de 
la  Géographie  d’Abou’lféda,  maintenant  sous  presse,  M.  Reinaud  a 
cherché  à  résumer,  avec  ordre  et  avec  méthode,  les  détails  un  peu 
confus ,  rassemblés  par  notre  illustre  orientaliste,  sur  le  Ghardjistan 
et  le  Djouzdjan,  dont  le  nom  se  rencontre  aussi  plus  d’une  fois 
chez  notre  auteur.  Le  lecteur  trouvera  encore  quelques  renseigne¬ 
ments  sur  la  dernière  de  ces  deux  provinces  ,  dans  l’ouvrage  intitulé 
Expédition  d’ Alexandre  le  Grand  contre  les  Russes ,  etc.  par  F.  B. 
Charmoy,  pag.  i38,  139.  Il  pourra  aussi  consulter,  sur  Chouhour- 
can  ou  Asfourcan ,  une  des  principales  villes  du  Djouzdjan ,  les  détails 
recueillis  par  M.  Quatremère  [Histoire  des  Mongols  de  la  Perse, 
pag.  169,  note). 

(148)  Mirkhond  emploie  ici  l’expression  zendjiri  fü , 

qui  paraît  présenter  quelque  difficulté.  Le  mot  signifiant 

chaîne,  on  pourrait  croire  que  ce  terme,  placé  devant  le  mot 

fd,  éléphant,  sert  à  désigner  plusieurs  de  ces  animaux  de  même 

*  C’est  ce  qu’a  cru  M.  Quatremère.  Dans  deux  endroits,  il  est  vrai,  cet 
illustre  savant  s’est  borné  à  rendre  jLs  j  ^  par  «  chaînes  d’éléphants  » 
[Notice  (lu  Maila  assaadein ,  pag.  aSy  et  /162)  ;  mais,  dans  un  antre  pas- 
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que  l’expression^  U2.9  calhar  embrasse  un  certain  nombre  de  cha¬ 


meaux  ou  de  mulets  (quatre  ou  sept;  voyez  M.  Quatremère,  Hist. 
des  Mamlouhs .  tom.  I,  pag.  161 ,  162).  M.  Wilken,  embarrassé  par 
cette  expression  vague  zendjirifd,  s’est  contenté  de  la 

traduire  littéralement  par  «  catenas  elepliantum.  »  Mais  plus  tard , 
dans  un  autre  ouvrage  [Mirchondi,  Hist.  Gasnevidariim ,  pag.  147, 
note  6) ,  il  a  cité  un  passage  du  Heft  Colzoum,  ou  grand  Dictionnaire 
persan  du  roi  d’Oude,  qui  prouve  que  le  premier  mot  de  cette 
expression  est  tout  à  fait  redondant.  Voici  ce  passage: 


^Uülî  a..sû..ô  «On  ajoute  au  nom  de  l’élé¬ 

phant  le  mot  zendjir,  de  même  qu’à  celui  du  cheval,  le  mot  ras®; 
à  celui  du  chameau,  le  mot  néfer;  à  celui  du  faucon,  le  mot  dest; 
enfin,  à  celui  du  cimeterre,  le  mot  cahzè.))  Cette  notion  est  confir¬ 
mée  par  le  Borhani-cathi ,  édition  de  i834,  pag.  889.  Le  mot , 
joint  au  nom  de  l’éléphant,  se  rencontre  assez  souvent  chez  notre 
auteur;  je  me  contenterai  d’en  citer  trois  exemples 


conséquence,  ils  se  dirigèrent,  dès  le  principe,  vers  Thous  avec  une 
armée  nombreuse  et  quatre-vingt-dix  éléphants.»  [Histoire  des  sul¬ 
tans  da  Kharezm,  p.  4i  )  ;  pa.j  03  ^ 

O^Iavj  «Il  s’engagea  par 

serment  à  donner  sur  le  champ  une  rançon  et  à  envoyer  chaque  an¬ 
née  au  trésor  une  somme  considérable  et  quelques  éléphants.  »  [His- 
toria  Ghasnevidaram ,  p.  12);  o~^  ^  0-Â£i>  O  ij J>  I 

«Dans  une  des  expéditions 


sage,  il  s’est  montré  plus  explicite  :  «...  Nous  voyous  ,  dit-il,  que,  sous  le 
règne  de  Schali-Djihan ,  une  chaîne  d’éléphants  blancs  (c’est-à-dire  sept) 
fut  offerte  en  présent  à  ce  prince,  par  Seïd-Delir-Khan. »  [  Histoire  des 
Monyols  de  la  Perse,  pag.  168,  note.) 

“  C’est  ainsi  que  nous  employons  le  mot  tête  pour  désigner  un  nombre 
d’individus  de  telle  ou  telle  espèce  d’animaux.  Brantôme  a  fait  usage ,  dans 
un  sens  analogue,  du  mot  pièce.  «11  avoit  d’ordinaire,  dit-il,  en  parlant  du 
grand-prieur  de  France,  frère  du  duc  François  de  Guise,  sa  grand  escurie 
de  dix  ou  douze  pièces  de  grands  chevaux.  (  Hommes  illustres  et  grands  capi¬ 
taines  Jrançois ,  éd.  Buchon ,  t.  I ,  p.  4o6.)  «Il  s’est  veu  pour  un  coup, 
dit-il  ailleurs  du  maréchal  de  Strozzi,  avoir  vingt  pièces  de  grands  chevaux  , 
les  uns  plus  beaux  que  les  auti’cs  ,  etc.  »  (  Ihid.  p.  676.  ) 
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que  le  sultan  fit  dans  l’Inde,  trois  cents  et  quelques  éléphants  tom¬ 
bèrent  entre  ses  mains.  [Histoire  des  sultans  Gliourides,  p.  42.)  Au 
lieu  de  ,  Abou’l-Ghéref  se  sert  du  mot  mirhath,  qui  a  le 

même  sens,  et  que  S.  de  Sacy  a  traduit  par  chaîne,  tout  en  suppo¬ 
sant  que  ce  mot  répondait  à  notre  expression  une  paire  [loc.  laud, 
p.  333  et  note  n,  et  p.  356).  L’expression  est  employée  par 

Mirkhond,  dans  le  passage  que  voici  :  U 

(J  U)  Lo  A  j  f  «  Quarante  éléphants  avec  des  housses  de  brocard 

grec.»  [Hist.  Ghasnevidarum,  p.  48.) 

(149)  J’ai  suivi  ici  la  leçon  des  manuscrits  21  et  21  his,  préféra¬ 

blement  à  celle  de  l’édition  de  Gœttingue  et  du  manuscrit  de  l’Arse¬ 
nal  ,  qui  portent  ^ ^  Uj .  L’orthographe  ^st 

aussi  celle  d’Ahou’l-Chéref. 

(150)  Ici  encore  Mirkhond  a  copié  presque  textuellement  Ahou’l- 
Chéref,  dont  voici  les  propres  paroles  : 

I  L’"i  3 ^  ^  ^ 

(lisez  J  (JO  «Nouh  surnomma  fémir 

Sébuctéguin  Nacir-Eddin,  honora  Mahmoud,  son  fils  etfhéritier  de 
son  pouvoir,  du  surnom  de  Seïf-Eddaulah,  et  lui  confia  le  comman¬ 
dement  des  troupes,  dignité  qui  appartenait  à  Abou-Ali.  »  (P.  39.) 
Silvestre  de  Sacy  s’est  gravement  mépris  en  traduisant  ce  passage  ; 
car  il  a  attribué  au  père  une  partie  de  ce  que  son  auteur  rapporte  du 
fils  :  «Nouh  donna,  dit-il,  à  Sébuctéguin  la  charge  de  commandant 
général  des  troupes,  dont  était  revêtu  Abou-Ali,  etc.»  [Loc.  laud. 
p.  357.) 

(151)  Au  lieu  de  55^4^  ,  M.  Wilken  a  imprimé  Oj,^,  ce  qui  ne 

donne  aucun  sens.  La  citation  suivante  expliquera  ce  que  f  on  doit 
entendre  par  le  mot  :  «On  dit . r eau  d’ un  sabre ,  pour 

l’éclat  et  le  brillant  de  sa  lame;  et  nous  disons  nous-mêmes,  en  ce 
sens,  un  diamant  d’une  belle  eau.  Les  Arabes  employent  le  mot  >L«, 

W 

eau,  dans  le  même  sens;  et  de  là  vient  qu’ils  disent  pour  lus¬ 
trer  ou  moirer  une  étoffe,  et,  figurément,  pour  déguiser  quelque 
viçe  ou  quelque  défaut  sous  une  apparence  trompeuse  de  vertu  ou 
de  talent.»  (Silvestre  de  Sacy,  Pend^nameh  ou  le  Livre  des  conseils. 
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p,  129,  note  1.)  De  s’est  formé  le  nom  d’action  se 

trouve  joint  à  (ruse,  tromperie)  dans  un  passage  d’Abou’l-Clié- 
ref  (p.  22 ). 

(152)  Littéralement  :  «Lorsque  la  main  de  l’atmosphère  eut  tiré 
l’épée  de  l’aurore  du  fourreau  de  1  horizon.  » 

(153)  Il  s’agit  ici  de  ce  poisson  ou  hœuf-poissonsurle  dos  duquel  la 
terre  était  fixée,  selon  les  fahles  des  anciens  Persans.  (Voy.  Silvestre 
de  Sacy,  Mémoires  sur  diverses  antiquités  de  la  Perse,  p.  34i ,  note  45  ; 
Pend-nameh ,  p.  xxxv-xxxvii.  ) 

(154)  On  peut  consulter,  touchant  cette  forteresse,  Silvestre  de 
Sacy,  Notices  des  manuscrits ,  p.  36o,  note  d. 

(1 55)  Et  non  c>l I  Asrec,  comme  on  lit  dans  l’édition  de  M.  Wil- 
ken.  (Voyez  Ahou’l-Chéref-Nacih ,  p.  43.) 

(156)  Ahou’l-Chéref  (p.  46)  écrit  ce  nom  jjCxJj  [  Ilmenkou. 

(157)  Voyez  YIndea;  géographique  de  M.  Wilken,  p.  218.  D’après 
Edrici  (trad.  de  AI.  Am.  Jauhert,  t.  II,  p.  192) ,  Catli  était  située  à 
trois  journées  de  Djordjaniali.  Le  même  géographe  est  tombé  dans 
une  contradiction  que  je  dois  relever.  A  l’article  de  Djordjaniali  [ihid. 
p.  1 88) ,  il  dit  que  cette  ville  est  la  plus  importante  et  la  capitale  de 
tout  le  Kharezm;  et,  plus  bas,  il  donne  à  Cath  le  nom  de  Kharezm 
et  le  titre  de  capitale  de  la  province.  Il  n’est  pas  douteux,  d’après  les 
témoignages  d’Abou’lféda  (édition  de  MM.  Reinaud  et  de  Slane, 
p.  479)  et  du  pseudo  Ibn-Haucal,  que  Cath  a  été,  pendant  un  espace 
de  temps  plus  ou  moins  long,  la  capitale  du  Kharezm.  A  défaut  du 
témoignage  de  ces  géographes,  les  textes  de  Mirkhond  et  d’ Ahou’l- 
Chéref  suffiraient  pour  le  prouver,  ainsi  que  deux  passages  du  Camil 
et  cleNowaïri  cités  par  M.  Quatremère  [Notices  des  manuscrits,  t,  XIII , 
p.  290,  note).  Alais  il  est  probable  qu’après  la  conquête  des  états 
d’Abou-Abd- Allah  par  Mamoun-ben-AIohammed,  le  titre  de  capitale 
du  Kharezm  passa  de  Cath  à  Djordjaniali,  résidence  de  Alamoun. 
La  faute  d’Edrici  vient  de  ce  que  ce  géographe  n’a  pas  su  distinguer 
ce  qui  existait  de  son  temps,  de  ce  qui  avait  dû  cesser  environ  un 
siècle  et  demi  auparavant. 

Puisque  j’ai  cité  M.  Quatremère,  je  dois  signaler  une  légère  er¬ 
reur  qui  a  échappé  à  cet  illustre  savant  dans  le  passage  mentionné 
plus  haut.  AI.  Quatremère  suppose  que,  dans  les  textes  d’Ihn-Alatliir 
et  de  Novaïri  rapportés  par  lui,  il  faut  lire  Ilézarest,  et  non 

Hézarasf,  le  nom  d’un  bourg  situé  dans  le  voisinage  de 

Cath.  La  première  leçon  se  volt,  il  est  vrai ,  dans  plusieurs  passages 

18. 
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d’Édrici  [ibid.  189,  190);  mais,  dans  un  autre  endroit,  on  trouve 
Hézarasb,  ji>.  D’ailleurs  la  véritable  orthographe  de  ce  nom 

de  lieu  est  fixée  par  un  curieux  passage  de  Mirkhond  que  j’ai  publié 
ailleurs.  L’historien  persan  raconte  que,  Sindjar  étant  venu  mettre 
le  siège  devant  Hézarasp,  le  poëte  Anvéri  lui  adressa  un  ronbaî  fi¬ 
nissant  ainsi  : 

^  ^  ^  ^ 

Aujourd’hui ,  prends  Hézarasp  du  premier  choc  ;  demain  ,  Kharezm  et 
cent  mille  chevaux  t’appartiendront. 

Comme  on  le  voit,  le  poëte  joue,  dans  ce  vers,  sur  le  double 
sens  de  l’expression  Hézarasp ,  qui  indique  à  la  fois  un  nom  de  ville 
et  mille  chevaux.  (Voy. l’Histoire  des  sultans  du  Kharezm,  p.  6  et  7,) 

(158)  Mirkhond  joue  ici  sur  les  deux  mots  émir,  prince,  et 
écir,  prisonnier. 

(159)  J’ai  adopté  ici  la  leçon  du  manuscrit  de  l’Arsenal.  Le  ma¬ 
nuscrit  21  porte  manuscrit  21  bis, 

Wilken  a  imprimé  Le  mot  que  nous  avons 

déjà  rencontré  une  fois,  signifie  un  festin.  (Voyez  M.  Quatremère, 
Histoire  des  Mongob,  p.  189,  note.) 

(160)  D’après  Ibn-Khaldoun ,  Sébuctéguin  fut  déterminé  à  faire 
cette  demande  par  l’avis  qu’il  reçut  que  le  vizir  Abd-Allah-ben-Aziz 
sollicitait  la  délivrance  d’Abou-Ali  : (jl 

(161)  A  en  croire  le  même  historien,  la  mort  d’Abou-Ali  eut 
lieu  dans  l’année  887  (997). 

(162)  tedjechchum.  C’est  ainsi  qu’il  faut  lire  avec  les  manus¬ 
crits  21  et  21  bis  et  celui  de  l’Arsenal ,  au  lieu  de  ,  que  pré¬ 
sente  l’édition  de  Gœttingue.  L’expression  jkCiwf:,  dérivée  de  la  5®  forme 
du  verbe  signifie  «  prendre  la  peine  de,  »  ainsi  qu’on  le  verra  par 
les  quatre  exemples  suivants,  tous  extraits  de  notre  auteur  ; 

0^Oo....QUaA.*w  «  Si  le 
sultan  daigne  prendre  la  peine  de  se  diriger  de  ce  côté,  je  lui  livrerai 
la  ville.»  [Histoire  des  sultans  du  Kharezm,  p.  bb)  ; 
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jî  jjü ^yiT  Ix^cVX-wî  «  Il  demanda  à  Kharmil  qu  il 
prît  la  peine  de  se  rendre  à  sa  maison.  »  [Ih.  p.  63)  (jLki..A«j 

«  Le  sultan  prit  la  peine  de  se  diriger  vers 
l’armée  mongole.»  {Ibid.  p.  76,  76.)  ; 

^y>j^  «  Il  prit  la  peine  de  se  rendre  en  cet  endroit  pour 

examiner  la  citadelle.  [Historia  Seldschuhidariim ,  p.  24.8.) 

(163)  Au  lieu  de  abréviation  du  mot  misra,  hémis- 

clie,  les  manuscrits  21  et  21  bis  portent  et  ajoutent  l’hémis¬ 

tiche  suivant  : 

C:î)s!^f  «V-lsTc. 

(164)  Ce  renseignement  çst  répété  ailleurs  par  notre  auteur  : 
«Le  sultan,  dit-il,...  ayant  abandonné  les  environs  d’Hérat,  se  mit 
en  mouvement  du  côté  de  Merv-Erroud,  qui  est  aussi  connue  sous 
le  nom  de  Alourghab  (quelle  doit  au  fleuve  qui  l’arrose). »  [Histoire 
des  sultans  du  Kharezm,  pag.  44.) 

(165)  Au  lieu  de  l’expression  JU./0 ,  employée  par  notre 

auteur,  Abou’l-Ghéref  s’est  servi  des  mots  qui  ne  peuvent 

signifier  que  «brûler  avec  un  fer  chaud,  cautériser.»  Cependant 

Silvestre  de  Sacy  les  a  ainsi  rendus  :  Ils . lui  firent  crever  les 

yeux.  [Loc.  laiid.  pag.  870.) 

(166)  Ibn-Klialdoun  cite  ce  même  endroit  sous  le  nom  de  isjJaÂii 

(fol.  162  V.).  Au  lieu  de  ,  Abou’l-Chéref  a  écrit 

Zaghoul. 

(167)  Telle  est  la  manière  dont  Silvestre  de  Sacy  a  rendu  le  mot 
L’auteur  «a... voulu  dire,  ajoute-t-il,  qu’Abd-al-Mélik  était 

prisonnier  entre  les  mains  de  Faiek  et  de  Bektouzoun,  qui  se  ser¬ 
vaient  de  lui  pour  tromper  les  peuples  et  les  attirer  plus  aisément 
dans  leur  parti ,  en  leur  en  imposant  par  le  nom  d’un  prince  de  la 
famille  des  Samanides.  »  [Magasin  encyclopédique ,  1809,  laiid. 
p.  2 1 4.)  Je  me  plais  à  reproduire  cette  judicieuse  observation  ;  mais  je 
me  vois,  à  regret,  forcé  de  relever  une  grave  méprise  dans  laquelle 
est  tombé  l’illustre  savant  que  je  viens  de  citer.  Trompé  par  le  mot 
eldaulali ,  qui  entre  dans  la  composition  d’un  grand  nombre  de  sur¬ 
noms  portés  par  des  princes  Bouvaïbdes ,  ainsi  que  nous  en  avons 
vu  plus  d’un  exemple  dans  le  cours  de  cet  ouvrage,  Silvestre  de 
Sacy  a  fait  Seïf-eddaulab  un  prince  de  la  famille  de  Bouvaïb. 
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Il  était  cependant  bien  facile  de  reconnaître,  sous  ce  surnom,  le 
fameux  Mahmoud,  fils  de  Sébuctéguin,  qui,  comme  nous  l’avons 
appris  plus  haut  (pag.  180) ,  reçut  de  Nouh  le  titre  honorifique  de 
Seïf-eddaulah. 

(168)  Littéralement:  «sur  la  touffe  de  crins».  Le  mot  pert- 

chem,  employé  ici  par  Mirkhond,  désigne  ce  genre  d’ornement, 
formé  de  la  queue  du  cothâs  ou  jac  [bas  grunniens  de  Pallas), 

qui  pend  en  haut  des  drapeaux,  et  que  l’on  trouve  déjà  sur  les  mo¬ 
numents  de  Nakclii-Roustam.  (Voyez  M.  Quatremère,  Histoire  des 
sultans  mamlouks,  tom.  I,  pag.  228,  note).  La  queue  du  cothâs  ser¬ 
vait  également  ou  de  fouet,  ou  de  chasse-mouche.  «Ce  n’est  point 
un  éventail  que  l’on  porte  sur  la  tête  du  roi  dans  les  bas-reliefs  de 
Persépolis,  mais  bien  un  chasse-mouche,  tel  que  ceux  dont  usaient 
encore ,  au  temps  de  Bruyn ,  les  grands  de  la  Perse.  Ils  étaient  faits, 
à  cette  époque,  avec  des  queues  d’une  espèce  de  mammifère  am¬ 
phibie,  appelé  dans  l’Asie  cheval  marin.  Ces  queues  étaient  montées 
sur  des  manches  ornés  de  pierres  précieuses  ;  en  un  mot,  les  chasse- 
mouches  étaient  d’un  très-grand  prix.»  Mongez,  T'’  Mémoire  sur  les 
costumes  des  Perses,  dans  les  Mémoires  de  l’Institut  national,  littéra¬ 
ture  et  beaux-arts,  tom.  IV,  pag.  gS.  «Le  tchâmara,  dit  M.  A.Troyer, 
est  la  queue  à  longs  poils  d’un  animal  nommé  tchamarya  et  yak 

(bos  grunniens] . Le  tchâmara  sert  aux  personnes  d’un  haut 

rang ,  et  même  il  est  considéré  comme  un  emblème  de  royauté.  » 
[Radja  Tarangini,  trad.  française,  tom.  I,  pag.  347-) 

(169)  Au  lieu  du  mot  le  manuscrit  de  Gœttingue  porte 

,  dans  lequel  il  était  bien  facile  de  découvrir  la  véritable 

leçon.  Néanmoins,  M.  Wilken  a  supposé  qu’il  fallait  lire  ^ 

et  a  traduit  :  «Quando  calamitas  ingruit,  aufugiunt  protectores  (sicut 
proverbio  arabico  dicitur  :  Hoc  tarnen  mei  moris  non  est]  1  » 

(170)  A  la  place  de  Nialtèguin  je  préférerais  lire 

Inaltèguin.  Au  lieu  du  nom  de  ville  Ouzkend,  que  nous 
rencontrons  quelques  lignes  plus  bas,  d’Herbelot  a  lu  Dizghend. 
[Bibl.  orient,  art.  Abd-al-Malek-ben-Nouh.] 

(171)  Outre  ces  deux  princes,  Ibn-Khaldoun  (fol.  162  r.)  en 
mentionne  un  troisième,  sous  le  nom  d’Abou-Souleïman. 

(172)  J’ai  adopté,  pour  l’orthographe  de  ce  nom  propre,  la  leçon 
du  manuscrit  de  l’Arsenal,  qui  est  également  donnée  par  la  version 
persane  d’Otbi.  Le  ms.  21  porte ,  ef  (  plus  loin)  ,  et  21  bis 
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M.  Wilken  a  écrit  jjIj*,  mais  ezi  avertissant  (note  /)  que  son 
manuscrit  donnait  deux  fois  ce  même  nom  sous  la  forme 

(173)  Je  me  suis  conforme  à  la  leçon  du  ms.  21,21  bis,  qui  est 
d’accord  avec  celle  d’Abou’l-Gliéref-Nacih  et  du  géographe  persan  tra¬ 
duit  par  sir  William  Ouseley.  Le  manuscrit  de  Gœttingue  et  celui  de 

l’Arsenal  portent  ^  îSjJaAs  canihareï  cntcliuk  «  le  petit  pont.  » 

(174)  Geci  est  une  allusion  à  la  couleur  adoptée  par  les  Abbas- 
sides,  c’est-à-dire  à  la  couleur  noire.  On  peut  consulter,  sur  les 
vêtements  noirs,  considérés  comme  insigne  de  la  maison  d’Abbas, 
une  note  de  Silv.  de  Sacy  [Chrest,  arabe,  2®  édit.  tom.  I,  p.  àq-SS). 
Dans  cet  endroit,  l’illustre  orientaliste  me  paraît  avoir  commis  une 
erreur  assez  grave,  en  avançant  que  les  descendants  d’Ali  avaient 
adopté,  en  général,  la  couleur  verte.  Silvestre  de  Sacy  se  fonde,  il 
est  vrai ,  sur  la  substitution  du  costume  vert  au  costume  noir,  pres¬ 
crite  par  Alamoun ,  lorsqu’il  adopta  l’imam  Ali-Ridha  pour  son  suc¬ 
cesseur.  Mais  plusieurs  faits  contredisent  l’opinion  précitée  :  1“  Sii- 
vestre  de  Sacy  lui-même  reconnaît  que  les  khalifes  fatimites ,  qui 
se  prétendaient  descendants  d’Ali,  se  distinguaient  par  des  vête¬ 
ments  blancs.  G’est  ce  qui  est  mis  hors  de  doute  par  les  passages 
de  Hamza,  de  Bar-Hebræus  et  d’Ibn-Khaldoun,  rapportés  par  le 
célèbre  érudit  ®.  Le  dernier  des  trois  écrivains  s’exprime  ainsi  : 
«Toutes  les  fois  que  la  puissance  des  Hachémites  (ou  Abbassides) 
commença  à  décliner,  et  que  les  Talébites  (ou  descendants  d’Ali, 
fils  d’Abou-Taleb)  se  soulevèrent  contre  eux,  en  quelque  lieu  et  à 
quelque  époque  que  ce  fût,  les  Talébites  affectèrent  de  se  distinguer 
en  cela  des  Abbassides  par  un  usage  tout  contraire;  ils  prirent  des 
drapeaux  blancs,  et  furent  nommés  par  cette  raison  Mobyaddha 
(c’est-à-dire,  blancs)  (  Chrest.  ar.  tom.  Il,  pag.  266.)  2°  Soyouti , 
également  cité  par  M.  de  Sacy  (tom.  I,  pag.  5 1), nous  apprend  que 
le  sultan  d’Égypte  Almélic-al-Achraf-Ghaban  fut  le  premier  qui  or¬ 
donna  aux  chérifs,  ou  descendants  de  Mahomet,  en  l’année  778  , 
de  se  distinguer  par  la  couleur  verte."Enfin,  3“  si  Mamoun,  en 

Voyez  aussi  la  Vie  de  Moezz-Udln-Allah ,  par  M.  Quatremère,  pag.  5i. 

^  Au  contraire,  les  Abbassides  étaient  appelés  »3^.uwo  ,  c’est-à-dire  noirs. 

l.e  pseudo  Fakhr-eddin-Razi  nous  apprend  qu’on  donnait  le  nom  de  Mou- 
çavvadeh  aux  troupes  d’Abou-Mouslim ,  pai’ce  qu’elles  portaient  la  couleur 
noire,  livrée  des  Abbassides  [Mines  de  l’Orient,  tom.  V,  pag.  34).  Voyez 
aussi  la  Description  de  l’Afrique  ,  par  Abou-Obaïd-Bécri  (  Notices  et  Extraits 
des  manuscrits ,  tom.  Xll  ,  jiag.  h'ji)- 
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nommant  i’imam  Ali-Ridha  son  successeur,  choisit  ie  vert  parmi 
les  couleurs  préférées  par’ Mahomet ,  ce  fut,  sans  doute,  ainsi  que 
l’a  conjecturé  le  savant  et  judicieux  Hamaker,  pour  éviter  celle  des 
Omaiyadesjdont  l’adoption  aurait  révolté  les  esprits  de  ses  partisans. 

(  Voyez  Réjlexions  critiques  sur  quelques  points  contestes  de  l’histoire 
orientale,  pag.  9.)  Ces  objections  me  paraissent  de  nature  à  dissiper 
toute  incertitude;  et  je  ne  crains  pas  de  conclure  que  notre  célèbre 
orientaliste, trompé  par  un  fait  isolé  dont  il  a  voulu  tirer  des  consé¬ 
quences  absolues ,  a  pris  pour  la  règle  ce  qui  n’était  qu’une  exception 
commandée  par  une  sage  politique. 

Pour  en  revenir  à  la  couleur  noire ,  insigne  des  Abbassides ,  je 
dois  faire  observer,  après  M.  de  Sacy,  qu’elle  était  portée  non-seu¬ 
lement  par  ces  princes,  mais  aussi  par  leurs  officiers.  Aux  exemples 
allégués  par  l’immortel  auteur  de  la  Cbrestomatbie  arabe ,  j’en  ajou¬ 
terai  deux  ou  trois.  Novaïri  (cité  par  M.  Noël  des  Vergers,  Histoire 
de  l’Afrique  sous  la  dynastie  des  Aghlabites,  pag.  46,  47,  note),  racon¬ 
tant  la  révolte  d’Abd-er-Rabman,  gouverneur  de  l’Afrique  septentrio¬ 
nale,  contre  le  khalife  Al-Mançour,  s’exprime  en  ces  termes  :  «Il 
lit  alors  apporter  le  khilat  d’investiture  que  lui  avait  envoyé  Abou- 
Djafar,  et  qui  était  de  couleur  noire,  marque  distinctive  des  Abbas¬ 
sides  ;  c’était  le  premier  de  cette  couleur  qu’on  eût  vu  en  Afrique. 
Déjà  il  l’avait  revêtu  plusieurs  fois,  et  avait  prié,  après  s’en  être 
couvert,  en  faveur  d’Abou-Djafar ;  mais  cette  fois,  il  ordonna  qu’il 
fût  brûlé,  ce  qui  fut  exécuté.»  D’après  Ibn-Kbaldoim  {ibid.  pages 
87,  88),  en  l’an  186,  Hamdis,  l’un  des  principaux  chefs  arabes 
qui  habitaient  l’Afrique,  se  révolta  dans  Tunis,  et  rejeta  le  costume 
noir,  marque  distinctive  des  officiers  soumis  aux  Abbassides.  Enfin , 
nous  voyons  «Djémil,  assiégé  dans  Caïroan  et  réduit  aux  dernières 
extrémités,  capituler,  à  condition  que  l’ennemi  n’exigerait  pas  des 
assiégés  de  renoncer  à  l’autorité  de  leur  souverain,  ni  de  déposer 
levêtementnoir.  »  [Histoire  de  la  province  d’Afrique,  par  En-Noweiri, 
traduite  par  M.  le  baron  M.  G.  de  Slane,  Journal  asiatique.  iiT  série, 
tom.  XII,  pag.  478.) 

Les  écrivains  persans  font  assez  souvent  allusion  aux  drapeaux 
ou  aux  vêtements  des  Abbassides,  pour  indiquer  l’obscurité  de  la 

nuit.  J’en  rapporterai  deux  exemjjles  :  cvJj  ) 

L.uk-^.^0  «Alanuit, 

lors(}ue  l’étendard  des  Abbassides  fut  arboré ,  le  drapeau  de  la  puis¬ 
sance  des  Naïmans  fut  renversé.»  Mirkhond,  Vie  de  Ï)jenguiz-Khan^ 
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c>->^ît>“^  jj-9 prit  patience  jusqu’à  ce 


que  la  nuit,  ayant  revêtu  l’habit  des  Abbassides,  suspendît  le  voile 
des  ténèbres  devant  le  portique  du  ciel  azuré.  »  [Anvari-Soheïli,  édi¬ 
tion  de  1816,  pag.  220.) 

(175)  Ou  cinquante  colFres  de  vêtements  de  couleur,  d’après  Abou’l- 

cbéref  (lisez  :  ûljdsJj 

(176)  Ce  vers  est  répété  plusieurs  fois  par  notre  auteur,  dans 
d’autres  portions  de  son  ouvrage.  (Voy.  l’Histoire  des  sultans  duKha- 
rezm,  pag.  22,  et  l’article  , des  Alozafférides,  iv®  partie  du  Rouzet 
essèfa ,msin.  de  l’Arsenal,  fol.  178  r.) 

(177)  L’auteur  ànTarikhi-Guzideh  (man.  i5  Gentil,  fol.  174  V.) 

nous  apprend  que  Mountacir  leva  le  siège  de  Reï,  trompé  par  les 
ruses  de  Seideb,  veuve  de  Fakhr-Eddaulab  00V-**' 

lSj  (jî  ) 


(178)  Ville  située  à  quatre  petites  journées  de  Niçaboiir,  d’après 

Edrici  (trad.  de  M.  A.  Jaubert,  tom.  II,  pag.  1 83).  Je  crois  qu’il 
faut  lire  au  lieu  de  dans  plusieurs  autres  pas¬ 
sages  du  même  géographe  (tom.  I,  pag.  45 1  et  417)*  ^ 

(179)  On  peut  consulter  sur  les  deux  mots  une 

note  de  M.  Quatremère,  Histoire  des  Mamelouks,  tom.  ï,  pag.  28, 
29.  J’ai  moi-même  eu  l’occasion  de  donner  ailleurs  quelques  détails 

^  |\ 

sur  cette  expression ,  ainsi  que  sur  celle  de  1 ,  qui  a  la 

même  signification.  (Voy.  l’Histoire  des  sultans  du  Kbarezm,  p.  52, 
note  2.)  Je  dois  faire  observer  ici  que,  par  une  erreur  typographique, 

on  a  substitué  dans  cette  note  le  mot  ^  j  au  mot  f . 

(180)  A  la  place  de  j.j,  M.  Wilken  aimprimé 

et  traduit  en  conséquence  :  «Indicavit  (judicavit)  fratrem  impru- 
«  denter  egisse  (  dam  Kabiisum  ita  extulerit!).  » 

(181)  On  peut  consulter,  sur  le  mot  ,  M.  Quatremère. 

Notices  et  Extraits  des  manuscrits ,  tom.  XIV,  pag.  55  ,  note  1. 

(182)  D’après  Nikbi-ben-Maçoud  (man.  pers.  61,  fol.  498  r.),les 
d',ux  armées  en  vinrent  aux  mains  dans  le  district  d’Ustuva 

.  On  peut  consulter  sur  ce  district,  dont  la  capitale  était  Kba- 
bmcban  ou  Kboubouchan  ,  M.  Quatremère  [Histoire  des  Mongols , 
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pag.  182,  i83,  note.)  (Voy.  aussi  l’Histoire  des  sultans  du  Kliarezm, 
pag.  i33).  A  en  croire  Ibn-Khallican  (édit,  de  M.  de  Slane,  tom.  1, 
pag.  4 18  et  661),  on  prononce  indilFéremment  Ustuva  et  Ustava. 

(183)  C’est  ainsi  que  j’ai  cru  devoir  rendre  l’adjectif  (jjU  cari. 
En  effet,  je  considère  ce  mot  comme  dérivé  de  jU  «poix,»  qui, 
ainsi  que  M.  Quatremère  l’a  remarqué  [Journal  des  Savants ,  1842, 
pag.  433  ) ,  se  prend  figurément  pour  désigner  le  noir  le  plus 
intense,  le  plus  foncé.  M.  Wilken  a  traduit  (jjls  Iji»  par  «aeris- 
que  frigor, »  confondant  ainsi  le  mot  (jjU  avec  jlj  carr,  qui,  en 
arabe ,  signifie  «  froid.  » 

(184)  Ce  nom  de  lieu  me  paraît  présenter  quelque  incertitude.  A 
la  place  de  ce  que  nous  lisons  dans  Mirkhond,  je  trouve  dans  Abou’l- 

Cbéref  le  passage  suivant: 

cyJij  tXÂ-w .  Je  crois  devoir  lire  :  Ij'j 

«  11  ne  s’arrêta  point,  jusqu’à  ce  qu’il  fût  arrivé 

à  Derbend-Nour  (ou au  défilé  de  Nour  )  ;  le  gouverneur  de  Bokhara 
alla  à  Daboucieh ,  sur  la  Soghd  (pag.  67).»  JNikbi-ben-Maçoud  écrit 
deux  foisj)^  Derbend-Nour  (man.  persan  n°  61,  fol.AqSv.). 

Enfin,  Abou’l-Chéref  porte,  une  ou  deux  lignes  plus  bas, 

Quant  à  Ibn-Alathir,  il  se  contente  de  dire 

«Mountacir  s’enfuit  à  Daboucieh»  (man.  précité,  fol. 
io3  v.).  Au  lieu  de  le  man.  21  porte  OsAjjA 

,  et  le  man.  21  his  Le  texte  de  Mirkhond 

signifie ,  dans  cette  dernière  leçon  ;  «  11  ne  s’arrêta  en  aucun  lieu , 
jusqu’à  ce  qu’il  fût  arrivé  à  Derbend.  » 

(185)  Au  lieu  de  ces  mots,  Abou’l-Cbéref  nous  offre  les  suivants  : 

3jj  cette  dernière  leçon 

me  paraît  préférable  à  celle  de  notre  auteur. 

(186)  A  la  place  de  ces  mots,  Nikbi-ben-Maçoud  [Ibid.  fol.  499  r.' 
écrit 

(187)  Dans  une  de  ses  notes  historiques  (pag.  192  ) ,  Al.  Wilkm 

s’exprime  ainsi  :  «  .  .  .  . . Nullibi  commemo  at 

«  (  Mirchondus)  quæ  fuerit  causa  inimicitiæ  inter  ipsum  et  Facir- 
«Eddaulali  obortæ  tam  vehementis,  ut  Facbr-Eddaulab  omnium  be- 
£i  neficiorum  a  Cabuso  acceptorum  immemor  ilium  e  Dscliordsciano 
«  expelleret.  «  Le  passage  suivant  d’Ilamd-Allab-Mcstoufi  renferme 
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l’explication,  sinon  l’excuse,  de  la  conduite  de  Fakhr-Eddaulah  en- 
versCabous  ;  j 

oOj^.^3  L-^^Xsj  ^IaXÂ_xO^  0  ^ 

^ 

0Jj3^j  [  js  Une  haine  finit  par  s’élevçr,  dans  le  Klioraçan, 

entre  Cabous  et  Fakhr-Eddaulah,  parce  que  Fakhr-Eddaulah,  quoi¬ 
qu’il  eût  déjà  pour  femme  la  fille  de  Cabous,  prit  une  autre  épouse 
et  lui  donna  la  préférence  sur  la  première.  Les  moaftis  (  hommes 
de  loi)  rendirent  des  décisions  à  ce  sujet.  Enfin,  les  deux  princes 
se  séparèrent  et  résidèrent  chacun  dans  un  endroit  différent.  »  (  Ta- 
rilihi-Guzideh ,  man.  i5  Gentil,  fol.  i86  v.) 

Il  paraît  que,  malgré  la  mésintelligence  survenue  entre  lui  et 
Cahous,  Fakhr-Eddaulah  n’en  songea  pas  moins,  par  la  suite,  à 
s’acquitter  envers  ce  prince.  Voici  ce  qu’Ibn-Alathir  raconte  à  ce 


sujet  ; 

....  A 


iéXj)  llj 


CiLi..*  J  ^  f  l"  «Xj  î  ^  ^  Lui 

«Lorsque  Fakhr-Eddaulah  se  fût  emparé  du  Djordjan  et  de  Reï,  il 
voulut  remettre  le  Djordjan  à  Cabous. 'Le  sahib  Ben-Abbad  l’en  dé¬ 
tourna.  . .  .  Fakhr-Eddaulah  renonça  à  son  projet  et  oublia  l’amitié 
qui  avait  existé  entre  lui  et  Cabous  dans  le  Khoraçan  ;  ne  se  souve¬ 
nant  plus  que  les  états  de  ce  prince  étaient  sortis  de  ses  mains,  et 
son  royaume  lui  avait  été  inutile  à  cause  de  Fakhr-Eddaulah.»  (Ca~ 
mïl-ettévanlih ,  tom.  III,  fol.  gS  v.  Cf.  ci-dessus,  pag.  i56.) 

(188)  L’édition  de  M.  Wilken  et  le  manuscrit  de  l’Arsenal  por¬ 
tent  Haçoüîeh;  un  autre  manuscrit  offre  Hamouîeh. 

A  ces  deux  leçons  j’ai  substitué  le  mot  Hasnoüïeh ,  qui  nous 

est  donné  par  le  Moudjmel-etlévarikh  (ms.  persan  62,  fol.  268  r.) 
et  par  Ihn-Khaldoim  (fol.  212  r.  et  v.) ,  et  qui  m’a  paru  avoir  une 
physionomie  plus  curde,  si  je  puis  m’exprimer  ainsi.  En  effet,  dans 
le  Camil  d’Ihn-Alathir  (cité  par  M.  Quatremère,  Hist.  des  Mongols, 
p.  444^ .  il  est  fait  mention  d’un  chef  de  trihu  curde  qui  portait  1^* 
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nom  de  Hasnouïeh,  (  Voy.  aussi  Abou’lféda,  Annales,  t.  H, 

p.  546.)  Un  chef  des  Curdes  Chébancareh,  Fadhl-ben-Haçan,  était 
appelé,  dans  la  langue  de  ce  peuple,  Fadlouieli-Hasnouieh 

[Tarikhi  Vassaf,  cité  par  le  même  savant,  ibid.  p.  44  i  et 
445.)  Enfin,  Ibn-Khaldoun  [apud  M.  Quatremère,  iVoticrs  des  ma¬ 
nuscrits.  t.  XITI,  p.  329)  nous  apprend  que,  l’an  388  de  l’hégire,  les 
Curdes ,  appelés  Bénou-Hasnawis ,  avaient  formé  une  dynastie  dans 
le  Khoraçan.  Je  puis  d’ailleurs  alléguer,  en  faveur  de  ma  lecture, 
l’autorité  de  Mirkhond  lui-même,  qui,  dans  une  autre  portion  de 
son  ouvrage,  écrit,  à  deux  reprises,  Bedr-ben-Hasnouieli.  [Geschichte 

der  sultane . Biijeh,  p.  42.)  Dans  ce  dernier  endroit,  Mirkhond 

nous  apprend  que  Bedr-ben-Hasnouieh  était,  en  890  de  l’hégire, 
gouverneur  du  Khouzistan. 

(189)  La  Comisène  de  Polybe  [Eœc.  lib.  X,  cap.  xxv)  cité  par 
Sainte-Croix.  [Mémoires  de  littérature,  etc.  t.  L,  pag.  98.)  De  cette 
contrée  dépendaient,  d’après  Edrici  (t.  II,  p.  176  et  179) ,  Semnan, 
Daméghan  et  Bestham.  (Voyez  aussi  Ibn-Khallican ,  éd.  de  M.  de 
Slane,  t.  I,  p.  338.) 

(190)  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  Haçan-ben-Firouzan  avec  un 
autre  personnage  du  même  nom,  dont  il  a  été  f)lusieurs  fois  question 
ci-dessus.  Ce  dernier  était  mort  la  même  année  que  Yachméguir, 
Moizz-Eddaulah,  Cafour,  Abou-Ali-Mohammed-ben-Élias  et  Seïf-Ed- 
daulah-ben-Hamdan ,  c’est-à-dire  en  356  de  l’hégire.  (Alirchond’s 

Geschichte  der  sultane . Bajeh,  p.  18.)  J’ai  conservé  dans  mon  texte 

la  leçon  ^  trouve  dans  l’édition  de  Gœt- 

tingue  et  le  manuscrit  de  l’Arsenal.  Mais  peut-être  vaudrait-il  mieux 
lire  avec  la  version  persane  d’Otbi  (pag.  76). 

Dans  cette  hypothèse,  le  personnage  dont  il  est  ici  question  serait 
fils  de  celui  qui  vient  d’être  rappelé  il  y  a  un  instant.  En  effet,  il 
n’est  pas  rare  de  voir,  chez  les  Orientaux  comme  chez  les  Grecs ,  le 
petit-fils  adopter  le  nom  de  son  aïeul,  de  préférence  à  celui  de  son  père. 

(191)  On  peut  consulter  sur  ce  titre,  qui  n’est  autre  chose  que 
l’équivalent  du  grec  ïnTcap-^os ^  une  note  de  Saint-Martin,  Mémoires 
sur  l’Arménie,  t.  I,  pag.  298.  (Voyez  aussi  les  Extraits  du  Moiidjmel 
eltévarikh,  publiés  par  M.  Jules  Mohl,  Journal  asiatique,  iv®  série, 
t.  I,  p.  427.) 

(192)  M.  Wilken  a  fait  sur  ce  passage  la  note  que  voici  :  «  In  co- 
«  dice  legitur  :  jlj 1  qui  error  ex  nomine  Isfahidi  (  sic)  quo  præ- 
«cesscrat,  ortus  esse  videtur.  »  En  conséquence  ,  il  a  lu  Chehrzour, 
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lecture  malheureuse,  puisque  Cabous,  réfugié  à  Nicha- 
bour,  devait  songer  à  reconquérir  ses  états,  le  Djordjan,  le  Thaba- 
ristan  et  le  Mazendéran ,  avant  de  pouvoir  envoyer  une  armée  contre 
une  ville  située  dans  le  Kurdistan.  D’ailleurs  la  leçon  nous 

est  donnée  par  Ibn-Alatbir  et  Ibn-Kbaldoun.  Le  premier  de  ces  his¬ 
toriens  nous  apprend  (t.  III,  fol.  19  v.)  que,  lors  de  la  mort  de  Bi- 
çoutoun,  Cabous  était  allé  visiter  son  oncle  maternel  Roustem,  dans 
la  montagne  de  Chehriar 

Quant  à  Ibn-Kbaldoun  ,  voici  comment  il  s’exprime  au  sujet  de 
l’expédition  racontée  par^Mirkhond  : 


(JIaI  [  «  Cabous  envoya  l’Isfehbed  vers  la  montagne  de  Clieh- 

riar,  qui  était  alors  occupée  par  Roustem ,  fils  du  Merzban  oncle 
maternel  de  Medjd-Eddaulah,  L’Isfehbed  'en  vint  aux  mains  avec 
Roustem ,  qui  fut  mis  en  fuite  ;  puis  il  s’empara  de  la  montagne , 
et  y  fit  faire  la  khotbah  au  nom  de  Chems-el-Maali-Cabous.  »  (Ibn- 
Khaldoun,  fol.  228  v.  Cf.  Ibn-Alathir,  ihid.  t.  III,  fol.  98  r.) 

Le  mot  Chehriar  se  trouve  aussi  dans  un  passage  de  la  version 
persane  d’Otbi  qu’on  lira  tout  à  l’heure.  Il  ne  saurait  donc  rester 
de  doute  sur  la  véritable  lecture  de  ce  nom  de  lieu.  Mais  il  est  tout 
à  fait  impossible  de  fixer  la  position  de  la  montagne  de  Chehriar, 
même  approximativement.  Vainement  la  chercherait-on  dans  Abou’l- 
féda,  Hamd-Allah-Cazouini,  Edrici  et  l’auteur  du  Méracid.  Tout  ce 
que  l’on  peut  supposer,  c’est  que  cette  montagne  est  une  de  celles 
qui  forment  le  prolongement  de  la  chaîne  de  l’Elbourz ,  du  côté  du 
Djordjan. 


“  L’identité  des  noms  peut  faire  croire  que  le  Roustem  de  ce  passage  d’Ibn- 
Alathir  et  celui  de  Mirkhond  ne  sont  qu’un  seul  personnage.  Cette  opinion, 
toutefois,  me  paraît  peu  fondée.  En  effet,  Cabous  devait  être  né,  au  plus 
tard,  en  344,  puisque,  vers  870,  il  avait  une  fille  assez  âgée  pour  être 
l’épouse  de  Faklir-Eddaulah.  D’un  autre  côté,  l’auteur  du  Moudjmel-Etté- 
varikh  nous  apprend  que  la  naissance  de  Medjd-Eddaulali ,  fils  aîné  de 
Seïdeh  et  de  Fakhr-Eddaulah ,  n’eut  lieu  qu’en  879.  (Ms.  persan  62  , 
fol.  267  V.)  En  conséquence,  si  l’on  suppose  que  la  mère  de  Cabous  et 
Seïdeh  fussent  sœurs ,  il  faut  admettre  en  même  temps  qu’il  y  eut  plus  de 
trente  ans  d’intervalle  entre  le  mariage  de  la  première  et  celui  delà  seconde. 

’’  Ailleurs  (fol.  224  r.)  Ibn-Klialdoun  écrit 
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Voici  ie  passage  d’Âbou’l-Chéref  auquel  j’ai  fait  allusion,  il  n’y  a 
qu  un  instant 

«Cabous  envoya  l’isfebbed  Chehriar,  fils  de  Ghervin,  dans 
le  canton  de  Chehriar.»  (Pag.  76.)  Dans  la  suite,  l’isfehhed  Cheh¬ 
riar  se  révolta  contre  Cahous.  (Voyez  Ibn-Alathir,  fol.  gS  v.  Abou’l- 
Chéref,  p.  81  ;  Notices  des  manuscrits  ,  t.  IV,  pag.  38 1.)  Dans  ce  der¬ 
nier  endroit,  Silvestre  de  Sacy  a  pris  le  mot  Chehriar  pour  un  nom 
de  lieu,  et  a  traduit  isfelihed  Chehriar  «le  gouverneur  de  Cheh¬ 
riar.  » 

(193)  Ibn-Khallican  (tom.  I,  pag.  SgS)  place  seulement  à  cette 
époque  le  commencement  du  régne  de  Cahous ,  ne  tenant  pas  compte 
des  quatre  ou  cinq  années  pendant  lesquelles  ce  prince  exerça  fau- 
torité,  après  la  mort  de  son  frère,  et  avant  d’avoir  été  chassé  de  ses 
états  par  Mouveiyd-Eddaulah  (371=981-2).  Faute  d’avoir  fait  cette 
observation ,  le  traducteur  du  biographe  arabe ,  mon  savant  ami 
M.  de  Slane ,  a  cru  devoir  composer  sur  ce  passage  la  note  suivante  : 
«  This  is  a  mistate ,  in  which  however  ail  the  manuscripts  agréé.  I 
«  consequently  adopted  the  reading  in  the  printed  text,  although  aware 
«of  theerror.  Kâbûs  succeded  to  the  throne  of  Jurjân  on  the  death 
«of  his  brother  Bîsetûn,  A.  H.  366  (A.  D.  976-977).  I  suspect  the 
«  error  to  hâve  originated  with  our  author.  »  (Ibn-Khallikan’s  Biogra- 
phical  Dictionary,  t.  II,  p.  5io,  note  4.)  Puisque  j’ai  cité  la  Vie  de 
Cabous  par  Ibn-Khallican ,  j’ajouterai  ici  deux  remarques  à  la  précé¬ 
dente.  Nous  lisons  dans  le  texte  de  fauteur  arabe  que  le  père  de  Ca¬ 
bous  (Vachméguir)  mourut  dans  le  mois  de  moharrem  667  : 

^  a.Ajf  Au  mot 

il  faut  substituer  ce  qui  nous  donne  f  année  367,  date 

de  la  mort  de  Vachméguir,  d’après  une  des  deux  versions  rapportées 
par  Abou’lféda  (t.  II,  p.  488).  M.  de  Slane,  embarrassé  par  ce  mot 
,  qu’il  a  reconnu  fautif,  a  cru  que  la  date  en  question  s’appli¬ 
quait  au  grand-père  de  Cabous.  En  second  lieu,  Ibn-Khallican,  im¬ 
médiatement  après  avoir  rapporté  la  date  de  la  mort  de  Vachméguir, 
ajoute  ces  paroles  :  iSUjt  ^ 

«La  royauté  du  Djordjan  passa  ensuite,  de  leur  famille,  entre  les 
mains  d’une  autre.»  Il  y  a  ici  une  erreur  évidente,  puisque  Biçou- 
toun  succéda  à  son  père  Vachméguir,  et  fut  lui-même  remplacé  par 
Cabous.  Mais  Ibn-Khallican,  qui  ne  se  pique  pas  d’une  grande  exacti¬ 
tude  chronologique,  n’a  pas  plus  tenu  compte  des  dix  années  du  règne 
de  Biçoutoun  que  des  cinq  premières  de  celui  de  Cabous,  et  il  a  passé 
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immédiatement  à  la  mention,  assez  peu  claire  il  est  vrai,  de  la  con¬ 
quête  du  Djordjan  par  Mouveiyd-Eddaulali.  Pour  rectifier  ce  que  le 
texte  de  son  auteur  présentait  d’inexact,  M.  de  Slane  a  ajouté  entre 
parenthèses,  dans  sa  traduction  :  «Afterthe  death  of  Menûtcheher, 

«  the  son  of  Kâbûs;  »  sans  réfléchir  que,  par  là,  il  faisait  paraître  le 
récit  d’Ibn-Kliailican  encore  plus  obscur  et  plus  incohérent. 

(194)  C’est  ainsi  que  je  crois  devoir  lire,  au  lieu  dej,.;^A.Æ 

et  de  que  présentent  f édition  de  Gœttingue  et  le  manuscrit 

de  l’Arsenal.  Le  manuscrit  2 1  his  porte  ,  et  le  manuscrit  2  1 

(195)  Allusion  à  la  fontaine  de  vie,  que  Zou’l-Carneïn  (Alexandre) 
chercha  vainement,  disent  les  Orientaux,  dans  la  région  ténébreuse 
de  l’Orient.  (Voyez  d’Herbelot,  Bihl.  orientale,  pag.  4o,  3i8,  992, 
993-) 

(196)  Je  suis  ici  la  leçon  du  manuscrit  2  1,  qui  est  aussi,  à  très- 
peu  près,  celle  du  manuscrit  21  his.  Au  lieu  de  ces  mots,  fédition 
de  Gœttingue  et  le  manuscrit  de  l’Arsenal  portent  jIaü 

(197)  J’ai  adopté  la  leçon  des  manuscrits  de  l’Arsenal  et  de  Gœl- 

tingue,  que  AI.  Wilken  a  changée  en  ^aLoi.  Les  manuscrits  21  et  21 
bis  portent  seulement  jJ  bh  f.  Après  i,»^,  on 

lit,  dans  le  manuscrit  de  l’Arsenal,  les  mots  suivants,  qui  paraissent 
être  une  glose  ou  une  interpolation  du  copiste  : 

(J 

(198)  Le  manuscrit  de  l’Arsenal  et  Ibn-Khaldoun  (fol.  224  r.  ) 

portent  ciUbLôw,  le  manuscrit  21,  et  21  bis,  J’ai 

écrit  ciLiLo».  Djenachek  sur  la  foi  de  Daulet-Chah,  de  fédition  de 
M.  Wilken  et  du  Mèracid-al-lttila.  D’après  ce  dernier  ouvrage,  Dje¬ 
nachek  est  une  forteresse  du  Djordjan  célèbre  par  sa  force  et  sa  gran¬ 
deur  :  iüLa-^ Ij  Ü’'**  ^^^u’I-Ché- 

ref  écrit  (p.  ii3). 

(199)  Ici  le  texte  ajoute  :  «  de  boucher  les  brèches.  » 

(200)  On  trouvera  des  détails  plus  circonstanciés  sur  la  mort  de 
Cabous,  dans  les  Annales  d’Abou’lféda ,  t.  III,  pag.  18.  (Voyez  aussi 
Ibn-Khallican  ,  édition  déjà  citée,  t.  1,  pag.  SgG,  et  Abou’l-Faradj 
pag.  334.  ) 


donne  ainsi  tout  ce  membre  de  phrase  :j] 
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(201)  M.  Wilken  a  publié,  dans  ses  Annotationes  historicæ,  un 
passage  de  Daulet-Cbali  qui  n’est  pas  sans  intérêt  pour  l’histoire  de 
Cabous.  Par  malheur,  ce  fragment  a  été  imprimé  avec  la  plus  grande 
incorrection.  Je  crois  donc  être  agréable  aux  lecteurs  en  corrigeant 
ici  le  texte  du  biographe  persan ,  d’après  un  assez  bon  manuscrit  de 
la  Bibliothèque  royale  (man.  persan  260,  fol.  19  v,  20  r).  A  la 
ligne  8  de  l’extrait  de  M.  Wilken ,  au  lieu  de  ,  il  faut  lire 

jjÎ;  à  la  ligne  10,  aprèsj^jl^j  3 ,  le  man.  de  la  Bibl.  roy. 
ajoute  les  mots^  à  la  même  ligne,  au  lieu  de  et 

on  doit  lire  et  I ,  d’après  le  man.  ;  en  place  de 

est  plus  régulier  de  lire  ,  avec  le  man.  ;  à  la  ligne  suivante 

je  lis  jC. ,  au  lieu  de  oj ^ ,  et  j’ajoute  après  c^LUf j\2>, 
toujours  d’après  le  man.;  à  la  ligne  i3,  j’écrirais  ou 

jvu^»  enplacede  et  je  supprimerais  le^  après 

0  ;  enfin ,  à  la  dernière  ligne ,  il  faut  lire  pour 

et  t>w&  pour 

(202)  Littéralement  :  «Il  boucha  la  brèche  de  la  mort  tragique 
de  son  père.  » 

(203)  Ici  le  texte  ajoute  «qui  était  la  Vénus  [Zahrah)  du  ciel 
de  la  souveraineté.  » 

(204)  Littéralement  ;  «  la  perle  de  la  coquille  de  la  chasteté.  » 

(205)  D’après  Abou’lféda  (t.  III,  pag.  74),  Alinoutchehr  mou¬ 
rut  en  l’année  420  de  l’hégire  (1029  de  J.  C.) ,  et  fut  remplacé  par 
son  fils  Anouchrévan.  Voici  ce  qu’Ibn-Khaldoun  nous  apprend  sur 

ce  dernier  : 

3jcV-2s.  (j  jLo 


0I5  I  dj  iJ 


1 


(_5^  J  0l;cwjAi3j  « 


[ 


Mahmoud  confirma  Anouch¬ 
révan  dans  la  possession  de  ses  états ,  et  fixa  le  tribut  que  ce  prince 
devrait  lui  payer  à  cinq  cent  mille  dinars  émiriens.  Anouchrévan  fit 
prononcer  lakhotbah  au  nom  de  Vlahmoud  dans  le  Guilan,  jusqu’ aux 
frontières  de  l’Arménie  (OurmiaTb?).  Dans  la  suite,  Maçoud,  fils  de 
Mahmoud,  s’empara  du Djordj an  et  du  Thabaristan ,  vers  l’année  4 3 o, 
et  la  puissance  des  descendants  de  Cabous  fut  anéantie.»  (Fol.  223 
r.  )  Khondémir  (  Hahib-essijer^  cité  par  S.  de  Sacy,  Magasin  encyclo- 
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pèdujiie,  i8i4,  t.  II,  pag.  /iai)  place,  par  erreur,  la  mort  de  Mi- 

noutcliehr  en  424  (io33) 

Je  crois  devoir  rapporter  ici  la  suite  du  récit  de  Khondémir,  parce 
qu’il  complète  le  texte  de  Mirkhond,  et  rectifie  celui  d’Ibn-Khal- 
doun  : 

«Mais  le  sultan  étant  entré  dans  le  Djordjan,  et  ayant  imposé  à 
Abou-Calindjar  (  lisez  Anoucbrévan  )  des  cbarges  exorbitantes  et 
insupportables,  celui-ci  abandonna  le  Djordjan ,  et  se  renferma  dans 
une  forteresse  où  il  demeura  jusqu’à  sa  mort,  qui  arriva  en  l’année 
44 1  Son  cousin  Caïcaous,  fils  d’Escander,  fils  de  Cabous,  lui 
succéda  dans  le  gouvernement  de  ce  pays  de  montagnes  ;  c’est  lui 

“  Khondémir  se  contredit  lui-même  sur  ce  point ,  lorsqu’il  ajoute  :  «  11 
( Minou tchehr )  eut  pour  successeur  son  fils,  l’émir  Abou-Calindjar  (lisez 
Anoucbrévan),  qui  reconnut  pareillement  l’autorité  du  sultan  Mahmoud.» 
En  effet,  si  Anoucbrévan  n’était  monté  sur  le  trône  qu’en  42  4  ,  il  n’aurait 
pu  reconnaître  l’autorité  de  Mahmoud,  qui  mourut,  comme  chacun  sait, 
dans  l’année  421  (  1  o3o  ) .  Quant  au  nom  d’ Abou-Calindjar,  donné  par  Khon¬ 
démir  au  fils  de  Minoutchehr,  c’est  sans  doute  le  résultat  d’une  méprise  dont 
Ibn-Alathir  nous  fournit  l’explication.  D’après  cet  historien  (t.  III ,  fol.  288 
v.),  le  sultan  Ghaznévide  Maçoud  épousa  la  fille  d’Abou-Calidjar  [sic)  al- 
Couhi ,  général  de  l’armée  du  fils  de  Minoutchehr,  et  administrateur  des  états 
de  ce  prince.  On  peut  croire  que  Khondémir  a  confondu  Anoucbrévan  avec 
son  ministre  et  général,  Abou-Calindjar.  Cette  méprise  ne  devrait  pas  plus 
nous  étonner  que  celle  d’Ibn-Alathir  [loc.  laud.)  et  d’Ibn-Khaldoun  (f.  172 
r.  ) ,  qui  ont  donné  à  Anoucbrévan ,  fils  de  Minoutchehr,  le  nom  de  son 
oncle  Dara.  Le  dernier  de  ces  écrivains  s’est  ainsi  mis  en  contradiction  avec 
lui-même  ;  en  effet ,  comme  nous  l’avons  vu  ci-dessus  ,  il  a  rendu  ailleui*s  au 
fils  de  Minoutchehr  son  vrai  nom  d’Anouchrévan. 

^  Comme  le  passage  d’Ibn-Khaldoun ,  auquel  j’ai  fait  allusion  dans  la  note 
précédente,  peut  jeter  quelque  jour  sur  cette  portion  du  récit  de  Khondé¬ 
mir,  j’ai  jugé  à  propos  de  le  reproduire  ici  :  j  ^ 

^  cNkglf  0Üa-l.4vJî 

J_sÜI  (j 

^  (  lisez  î ^ ^  J  ^  ^  ci  ^  ^  I.M. 
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qui  est  auteur  du  Kabous-Nameli ;  il  mourut  en  462.  Après  lui  la 
couronne  fut  portée  par  son  fils  Djilan-Chaîi  (ou  Guilan-Ghah). 
Mais  ce  pays  de  montagnes  passa  de  sa  domination  sous  celle  de 
Hasan-ben-Sabbali ,  en  l’année  470,  et  aucun  autre  des  descendants 
de  Kabous  ne  parvint  à  la  souveraineté.  »  La  fin  de  cette  dynastie 
est  aussi  marquée,  dans  Hadji-Kbalfali,  à  l’année  470  (1077-8). 
Par  conséquent,  il  est  impossible  de  ne  pas  admettre  cette  date; 
mais,  comme  l’a  observé  S.  de  Sacy  [ihid.  pag.  424)  :  «Il  est  diffi¬ 
cile  de  croire  que  le  pajs  de  montagnes ,  resté  seul  à  Caïcaous  et  à 
Ghilan-Chah,  des  étals  de  Kabous  et  de  Minoutchebr,  ait  passé,  dès 
l’année  470,  sous  la  domination  de  Hasan-ben-Sabbali ,  qui,  si  l’on 
en  croit  Mirkhond,  ne  devint  maître  d’Alamout,  la  première  place 
où  il  exerça  son  autorité  souveraine,  qu’en  l’année  483.  » 

(206)  L’expression  ,  littéralement:  «atteindre 

la  poussière  qui  s’élève  sous  les  pas  de  quedqu’un ,  »  se  rencontre 
assez  souvent  chez  les  écrivains  persans.  On  lit  dans  Sâdi  : 


,.,L 


./\.w  0  VA./0 


3 1 J 


J  lS  J 

«Il  s’éloigna  de  ce  lieu  en  marchant  comme  le  vent  d’est,  et  non  d’une 
marche  telle  que  le  vent  pût  atteindre  même  la  poussière  qui  s’élevait  sous 
ses  pas.  » 


b 

(J  Uz-i-Atv-l  f  oO'^  Lo  «ulc. 

«Le  Djordjan ,  le  Thabaristan  et  leurs  dépen¬ 


dances  appartenaient  à  Dara(5{c),  fils  de  Minoutchehr,  fils  de  Cabous,  que  le 
sultan  Maçoud  avait  précédemment  confirmé  dans  la  possession  de  ces  pro¬ 
vinces.  Lorsque  le  sultan  fit  son  expédition  dans  l’Inde  ,>  et  que  les  Ghouzzs 
(c’est-à-dire  les  Turcs  seldjoukides)  envahirent  tout  le  Khoraçan  ,  le  fils  de 
Minoutchehr  cessa  d’envoyer  le  tribut ,  et  se  ligua  contre  Maçoud  avec  Ala- 
Eddaulah ,  fils  de  Cakouïeh,  et  Ferhad ,  fils  de  Macan.  Mais ,  quand  Maçoud 
fut  revenu  de  l’Inde  et  qu’il  eut  chassé  les  Ghouzzs  du  Khoraçan  ,  il  marcha 
vers  le  Djordjan,  dans  l’année  426  ,  et  s’en  empara  ;  puis  il  se  dirigea  vers 
Amol ,  dont  il  se  rendit  maître.  Les  habitants  abandonnèrent  leur  ville  et  se 
réunirent  dans  des  endroits  marécageux  et  couverts  d’arbres.  Maçoud  les  mit 
en  déroute  et  tua  ou  prit  plusieurs  d’enh'e  eux.  Dara  lui  envoya  demander 
la  paix,  et  implora  la  faveur  d’être  confirmé  dans  la  possession  de  ses  états  ; 
il  offrait  d  acquitter  l’arriéré  du  tribut.  Le  sultan  consentit  à  lui  accorder  s» 
demande,  et  retourna  dans  le  Khoraçan.» 
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(The  Works  of  Sâdee,  t.  J ,  pag.  127  v.)  ;  dans  Mirkhond  ^-.3 

«iis  revinrent  sans  avoir  même  atteint  ia  pous¬ 
sière  qui  s’élevait  sous  ses  pas»  [Hist.  des  sultans  du  Kliarezm,  p. gS)  ; 
et  plus  loin  :  (lisez  î ^  j  L (lisez 


(^ÂXsUâ::  «Tebépé-Noïan,  Souboudaï-Béhadur  et  Tbocad- 

jar  se  mirent  en  marche  en  toute  hâte  sur  les  traces  du  sultan, 
avec  3o,ooo  cavaliers  redoutables,  et  que  Roustem,  fils  de  Zal,  et 
Isfendiar,  au  corps  d’airain,  n’auraient  point  atteints  sur  le  champ 
de  bataille  (littéralement  ;  à  la  poussière  desquels  ils  ne  seraient 
point  parvenus)»  (jFie  de  Djenguiz-Khan,  pag.  124);  enfin,  dans 
l’Anvari-Soheïli  (Fable  du  roi  et  du  faucon  )  :  ^ 

cWvj  ^ . «Le  roi  poussait  son  cheval 

avec  tant  d’ardeur,  que  le  vent  d’est  ne  pouvait  pas  même  atteindre 
la  poussière  qui  s’élevait  sous  les  pas  du  coursier.  » 

(207)  Il  faut  suppléer  ici  les  mots  fils  de  Béha-Eddaulah. (Voyez, 

pour  de  plus  amples  détails,  Mirkhond,  Geschiclite  der  Sultane . 

Bajeh,  pag.  45.) 

(208)  J’ai  lu  jotxiü’  par  conjecture,  au  lieu  de  ,  que  pré¬ 
sentent  l’édition  de  Geettingue  et  deux  de  nos  manuscrits.  Le  ma¬ 
nuscrit  21  porte  jAc. 
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Abd-Allah,  fils  d’Achcam,  249, 
25o. 

Abd-Allah,  fils  d’Aziz  ,  267, 
276. 

Abd-el-Mélic ,  fils  de  Nouh , 

267,  263. 

Abd-er-Rahman ,  280. 

Abou- Abd-Allah  le  Kharezm- 
Chah ,  275. 

Abou-Ali-Ahmed ,  fils  d’Abou- 
Becr,  245,  246,  248, 260, 
252  ,  2.55,  256,  267,  258. 
Abou-Ali-ibn-Simdjour  ,  261, 

267,  270,  274, 276. 
Abou-Aoun,  280. 

Abou-Becr  le  boulanger,  2  45. 
Abou-Becr-Mohammed ,  fils  de 

Mozafîer,  234,  287,  245, 

246,  248. 

Abou-Becr-Mozafifer ,  fils  d’Ia- 
cout,  253. 

Abou-Calindjar-al-Couhi,  289. 
Abou-Ishac-Ibrahim ,  245,  246, 

247. 

Abou-Ishac  ,  fils  d’Alptéguin  , 

268,  264. 

Abou’l-Abhas-Saffah ,  280. 
Abou’l  -  Cacim  -ibn  -  Simdjour , 
261. 


Aboul-Fadhl,  fils  d’Abou-Iou- 
cef,  287. 

Abou’l-Fadhl-Ibn-Alamid,  2  55, 
258,  289. 

Abou  1-Feth-Ali,  2  58. 

Abou  l-Févaris  ,  fils  d’Adhed- 
Eddaulah,  261. 
Abou’l-Houceïn-Mouzni ,  2  65. 
Abou’l-Houceïn-Otbi,  264,  267. 
Abou-Mouslim ,  279. 

Abou  -  Salih  -  Mançour ,  245  , 

246,  247. 

Abou-Tliahir,  242. 
Abou-Zacaria-Iahia ,  2  45,  2  46, 

247. 

Adhed-Eddaulah  ,  2  53  ,  2  54  , 
256,  269 ,261. 

Ahmed,  fils  d' Abd-Allah,  Al- 
hhodjoustani,  281. 

Ahmed,  fils  d’Açad,  2  2  5. 
Ahmed,  fils  d’Ismaïl,  284,  235. 
Ahmed,  fils  de  Sahl,  284,  288. 
Aïdedj ,  242. 

Ala-Eddaulah ,  fils  de  Cakouïeh, 
290. 

Alamout,  290. 

Ali,  fils  de  Camé,  282,  255. 
Ali,  fils  d’Hamouïeh,  2  4o. 
Ali-Ridha,  279,  280. 
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Alptéguin,  263,  264. 

Amr,  fils  dTacoiib,  2  34. 
Anouchrévan,  288,  289. 
Anvéri,  276. 

Asfar,  2/i.o,  24i  ,  243. 
Asfourcan,  272. 

Bagchour,  266. 
Becr-ben-Mélic,  268,  269. 
Bectouzoun,  269,  277. 
Bedr-ben-Hasnouïeh ,  284. 
Bénou-Hamdan ,  2  33. 
Bénou-Hasnawis  ,284. 
Béroudjerd,  242. 

Biçoutoun,  285,  286. 
Boghra-Khan,  289,  240. 
Boglira-Khan  (Chébab-Eddau- 
lah-Haroun),  270,  271. 
Bouvaïh  (  Enfants  de  ) ,  2  4o  , 
267,  262. 

Bouzdjan,  281. 

Cabous,  264,  283,  285,  286, 
287. 

Cafour,  284. 

Cahir-Billah ,  253. 

Caïcaous,  289. 

Caratékin,  246,  247. 

Cath,  275. 

Ghaban,  27g. 

Chabbar,  229. 

Cbebriar  (l’Ispebbed)  ,285,286. 
Chehriar  (Montagne  et  catnon 
de) ,  285 ,  286. 
Cbervin-Djébéli,  2  45. 
Clioubourcan ,  272. 

Couliistan,  2  58. 

Dara,  289. 

Djémil,  280. 

Djénacbek,  287. 

Djordjan,  282. 

Djordjaniah,  275. 


Djouzdjan,  272, 

Elbourz,  285. 

Elias,  fils  d’Ishac,  287. 

Eliça ,  fils  de  Mohammed  ,261, 
262. 

Fadbl,  fils  de  Haçan,  284. 
Fadbl ,  fils  d’Iabia,  281. 
Fadbl,  fils  de  Sahl,  228,  281. 
Faïc,  264,  277. 
Fakhr-Eddaulah,  268,288,  288. 
Farès-Alkébir ,  228,  282,  288. 
Ferbad,  fils  de  Macan,  290. 
Firouzan-ben-Haçan  (?),  284. 
Gbardjistan ,  272. 

Ghassan  ,  fils  d’Abbad,  228. 
Gliouzzs  (Turcs),  271,  290. 
Grand-Lour,  242. 
Guilan-Ghab,  290. 

Haçan ,  fils  d’Ali ,  surnommé 
al-Othrouch,  227,  228,  288, 
285,  288. 

Haçan,  fils  de  Gacim,  288,  2  4  i. 
Haçan,  fils  de  Firouzan,  280  , 
282 , 286,  284. 
Haçan-ben-Sabbah ,  290. 
Haçan,  fils  deZeïd,  227. 
Haçan ,  fils  de  Zeïd ,  gouverneur 
de  Médine ,  288. 

Hamdis,  280. 

Hamouïeb,  fils  d’Ali,  286, 

287,  24o. 

Harthémah,  fils  d’Aïan,  281. 
Hasnouïeh,  284. 

Hézarasp,  278,  276. 

Houceïn,  fils  d’Ali,  Mervroudi, 
284,  287,  24o. 

Houceïn ,  surnommé  Alamid  , 

288. 

labia,  voyez  Abou-Zacaria. 
labia ,  fils  de  Maad  ,281. 
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Ibrahim,  voyez  Abou-lshac. 
ibrahim,  fils  de  Farès,  249- 
Ibrahim,  fils  de  Simdjour,  260, 
261. 

Içam,  229. 

Imad-Eddaulab ,  253,  255. 
Inanedj ,  269. 
roiicef-ben-Abou’ssadj ,  2  4o. 
Ishac-ben-Abmed,  234,  236. 
Tsmaïl-ben-Abbad ,  268,  283. 
Ismaïl-ben-Abmed ,  228,  229. 
Tspaban  ,  282  à  2  56. 
Kendj-Roustac ,  266. 
Kbabouchaii,  281. 
Kbalaf-ben-Abmed,  2  65. 
Leïlé-ben-Noman ,  269,  24o. 

Lour  ou  Louristan,  242. 

Maad, fils  de Mouslim,  2 3o,  23 1 . 
Macan,fils  de  Cali,  2  4i,  2  46, 
247,  248,  25o,  255. 

Maçoud ,  fils  de  Mahmoud , 
288,  289,  290. 

Alahmoud  (  Seïf-  Eddaulab  )  , 
287,  274,  277,278,  288,289. 
Mahomet,  280. 

Mamoun,  2  25,  27g. 
Mamoun-ben-AIohammed,  275. 
Man çour,  voyez  Abou-Salih. 
Mançour  (Abou-Djafar  al),  280, 
280. 

Mançour,  fils  de  Caratéguin , 
246,  247,  25o,  252,  255. 
Mançour,  fils  d’Ishac ,  234, 
235 ,  287. 

Mançour,  fils  de  Nouh,  262. 

264 ,  265. 

Medjd-Eddaulah ,  285. 

Mehdi,  2  3o,  23 1. 

Merdavidj  ,  240,  2  43,  262, 
253,  258. 


LIEUX,  ETC. 

Merv-Erroud,  277. 

Minoutchehr,  288,  289. 

Mocanna,  280,  23 1, 

Moctadir-Billah ,  288,  288. 

Mohammed-al-Bathhani  ,289. 

Mohammed  ,  fils  d’Abd  -  el  - 
Djebbar-Olbi,  265. 

Mohammed,  fils  d’Açad,  287. 

Mohammed,  fils  d’Ahmed,  al- 
Djeihani,  286,  2  4o. 

Mohammed,  fils  d’Ali,  284. 

Mohammed,  fils  d’Elias,  2  46, 
261,  284. 

Mohammed,  fils  d’Eliça,  287. 

Mohammed,  fils  de  Fadhlouïeh, 
242. 

Alohammed ,  fils  de  Haroun  , 
227,  228. 

Mohammed, fils  d’FIouceïn,2  37. 

Mohammed  (ben)  lacout,  2  53. 

Mohammed,  fils  de  Macan,  289. 

Mohammed,  fils  de  Mozaffer; 
Voy.  Abou-Becr-Mohammed. 

Mohammed-ibn-Salouc,  235, 
24i. 

Mohammed-ibn-Simdjour,  261, 
265. 

Mohammed,  fils  de  Zacaria, 
Razi,  280. 

Mohammed,  fils  de  Zeïd,  227. 

Moizz-Eddaulah ,  255,  284. 

Mothi,  256,  267. 

Mouaddil,  fils  d’Ali,  284. 

Mountacir,  281,  282. 

Mourghab,  277. 

Moustakfi,  267. 

Mouveiyd  -  Eddaulab  (  Abou- 
Mançour  -  Bouvaih  ) ,  2  58, 
289,  286,  287. 

N'asr,  fils  d’Ahmed,  2  33,  287, 
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238,  2/1.0,  245,  24.6,  247, 
248,  249,  260,  255,  256. 

Noman-Abou-Cabous,  229. 

Noucan,  239. 

Noub,  fils  de  Mançour,  2  63, 
266,  274. 

Noub,  fils  de  Nasr,  249,  262, 
256,  267,  263. 

Otbrouch  (Al).  Voy.  Haçan  , 
fils  d’Ali. 

Orkoub,  271. 

Parés.  Voy.  Farès-al-Kébir. 

Pendj-Dih,  266. 

Petit-Lour,  242. 

Radhi-Billab,  2  53. 

Rafi-ben-Hartbemab  ,  225. 

Redja,  23 1. 

Rei,  24o,  255. 

Rocn  -  Eddaulab ,  25o,  252, 
253,  254,  255,  256,  267, 
258,  262. 

Roustem,  285. 

Saïd-al-Djarchi,  281. 

Salar,  260. 

Salous,  235. 

Sanam,  280. 


Sébuctéguin  (  le  chambellan  ) , 
255. 

Sébuctéguin  (Nacir-Eddin  )  , 

263 , 264, 274, 276. 

Sedjistan  ou  Seïstan;  conquête 
de  cette  province  ,  en  fan 
298  ;  révolte  et  seconde  con¬ 
quête,  en  3oo,  p.  234. 
Seïdeb,  281 ,  285. 

Seïf- Eddaulab- ben -Hamdan  , 

284. 

Sélem,  fils  de  Salim,  281. 
Simdjour-Dévati,  284,  2  35, 

261 . 

Sindjar,  276. 

Soncor;  atabeg  du  Fars,  242. 
Tacb,  267. 

Tbabrec,  2  56. 

Thogbantékin ,  287. 
üstuva,  281. 

Vachméguir,  24o,  25o,  261, 

262,  253,  254,  255,  256, 
262 ,  284 ,  286. 

Zoheïr,  fils  de  Moçaiïeb,  23k 
Zou’l-Carneïn ,  287. 
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